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CONIFERES, 


EXFRAIT ET TRADUIT 
DE L'ANGLOIS DE MILLER, 


Avec des notes, obfervations & 
expériences. , 

Par M. Le Baron(p E TSCH UDI, Citoyen de 
Glaris, Bailli déMferz, Capitaine au Régimene 
Suiffe de Jenner, de l'Académie royale des 
Sciences & des Arts de Metz, de la Société 
de Phyfique de Zurich, & des Sociétés écono= 
miques de Berne & de Soleure. 
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ÉCONOMIQUE 
DE BERNE. 


COMME UN FOIBLE TRIBUT 
D'UN DE SES MEMBRES, 
DONT LE ZËLE 
VOUDROIT JUSTIFIER LE CHOIX 
QU'ELLE A DAIGNÉ FAIRE DE LUI ; 
EN COOPÉRANT 
AUX PROGRÈS DE L'AGRICULTURE 
DONT ELLE A DÉJA CHANGÉ LA FACE 
DANS LE PAYS DE BERNE. 
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AVANT-PROPOS. 


S==# OUTES les parties 
| , T Î de l'économie champêtre 
| A ont de l'importance par 


le fecours mutuel qu'elles fe pré- 
tent, & l'étendæe de chacune 
doit être proportionnée au befoin 
général ; mais fi la culture du blé: 
eft la plus confidérable par fon 
objet, 1l paroît que la plus intéref- 
fante par la variété de fes détails. 
eft celle qui comprend l'entretien 
& le repeuplement des forêts ; 
& tous les foins quexigent les 
arbres; ils font l’achévement de 
._… R perfeëtion végétale, & la plus : 
belle décoration de la nature : - 


viy AVANT-PROPOS. 
aufli les plus grands hommes fe 
font plus à en orner les environs 
de leurs retraites; & la plûpart 
ont fait du fom de planter leurs 
lus cheres délices. 
D’Agueffeau, dont la mémoiye 
eft fi précieufe à tout citoyen, 
Pope, ce poëte philofophe, & tant 
d’autres que Je pourrois nommer, 
ont trouvé le délafflement de leurs 
fublimes travaux, dans le plauir 
de faire des plantations & d'en 
jouir. | 
Et lorfque dans la néceflité pu- 
blique, on vint prefler l'Empereur 
Dioclétien de reprendre les rênes 
du gouvernement , 1l répondit à 
ceux qui l'en priotent : vous ne 
me donneriez pas un femblable 
confeil, f? vous aviez vu le bel 
ordre des arbres que J'ai moi-même 
plantés. | | 


AVANT-PROPOS. IX 
Mais fi les arbres font les pro- 
duétions les plus agréables du 
régne végétal, 1ls font encore de 
la plus grande reflource. Îls nous 
chauffent, nous logent, nous por- 
tent fur les mers; ils nourriflent & 
défalterent de leurs fruits ceux qui 
ont pris la peine de les élever. 
Cyrus orna d'arbres fruitiers 
toute l'Afe mineure : & c'eft 
peut-être encore plus par fes 
{oins, que par la bonté du climat 
de cette contrée, qu’elle eft de- 
venue la pépinière de linfertile 
Europe. C’étoit un dogme de la 
relision des Guébres, qu'une des 
aions les plus agréables à l'être 
fuprême étoit de planter un arbre ; 
& Caton dit, que sil faut réflé- 
chir long-temps avant que de 
bâtir, ilne faut pas différer un 
inftant de faire des plantations. 


x AVANT-PROPOS. 

Ce grand homme qui na pas 
dédaigné d'écrire fur l'économie 
rurale, montre par cette feule 
parole, combien il étoit per- 

fuadé de utilité des arbres 

_elle eft trop évidente pour que 
je m’amufe. à la démontrer ou à 
l'exalter , il fuffit que j'obferve 
qu'elle augmente & ennoblit le 
goût des plantations. Celui qui 
plante pour fa poftérité jouit par 
avance de fa gratitude, & celui 
qui y ajoute le motif de l'utilité 
publique, éprouve encore un {en- 
timent plus doux. Concourir à 
augmenter les richefles réelles de 
fes concitoyens, quel plus grand 
plaifir ! c’eft celui que goûte M. 
Duhamel du Monceau : cet Aca- 
démicien patriote, voué par incli- 
nation à toutes les fciences utiles, 
a donné à la France l'exemple de 


AVANT-PROPOS. x; 


toute efpèce de plantation ; mais 
1] n'a trouvé jufqu'a préfent parmi 
nous que peu d'imitateurs. Qu'il 
s'en faut que nous foyons auf 
avancés que les Anglois dans l’art 
de planter! la paffion de ces infu- 
laires pour la vie champêtre, re- 
çoit une nouvelle aétivité du goût 
qu'ils ont pour l’'hiftoire naturelle, 
qu'ils cultivent à grands frais. 
Outre que les plantes les plus rares 
&les plusdélicates fe trouvent dans 
leurs ferres, où ils imitent tous les 
climats, on yoir éhcôre daris leurs 
jardins & dans leurs parcs des 
arbres exotiques de toute efpèce 
qu'ils y ont naturalifés (a). En fe 
proménant dans ces lieux on eft 
quelquefois tenté de fe croire en 
Amérique ; & bientôt on penfe 
être en Orient, lorfqu'on ren-: 


(a) Lettres d'un François. 


xÿ AVANT-PROPOS. 
contre tout-à- coup le Tulipier 
des Iroquois orné de fes belles 
fleurs, & le Cédre du Mont- 
Liban chargé de fes fruits. 

En Angleterre on a commencé 
a planter les arbres les plus rares 
lorique nous fongions à peine 
a multiplier les plus communs. 
Et comme les grands donnent'le 
tonaux petits, les payfans Anglois 
plantent à l'envi de leurs Sei- 
gneurs (2). On ne doit donc pas 
être furpris qu'il fe trouve chez 
cette nation fi favante dans les 
chofes utiles, d’excellens hvres {ur 
la culture des arbres: & nous ne 
devons pas être honteux d’y püi- 
fer des préceptes , qui font le fruit 
d'une pratique plus exercée & 
. de plus ancienne date que la nôtre. 
Parmi ces livres un auteur Fran- 

(2) Lettres d’un François. 


AVANT-PROPOS. xi 
çois trés-jJudicieux paroît dônner 
la préférence au ditionnaire que 
lon doit à M. Miller, le plus 
habile jardinier qui foit en Europe, 
dit cet auteur. Il ajoute quil fe- 
roit à fouhaiter que quelqu'un 
prit la peine de traduire cet ou- 
vrage, & qu'il nous feroit d’une 
plus grande utilité que tant de 
produétions bizarres, que des écri- 
vains fans goût lui ont préférées. 

Ce diftionnaire qui contient la 
defcription , la culture, & l'ufage 
_ de toutes les plantes connues en 
Angleterre, a été acheté par plu- 
 fieurs Communes de cette ile ; 
elles l'ont attache avec une chaine 
fur une table, au milieu de la 
chambre où elles tiennent leurs 
aflemblées : de forte que cha- 
que villageois peut, à toutes les 
heures du jour, aller y puxfer des 


xivy, AVANT-PROPOS. 
lumières (c). Ce feul trait fait 
aflez l'éloge de ce livre. Je me 
contenterai de dire que fon au- 
teur étoit direéteur du Jardin des 
Apothicaires (d), & membre 
de la Société royale de Londres. 
Botaniite, Phyfcien, & natu- 
rellement obfervateur, fa longue 
pratique a été bien Es auffi 
fon diétionnaire contient plus de 
chofes vraies, qu’on n’en trouve 
d'ordinaire Lie les livres de ce 
genre. 

C'eft de cet ouvrage que J'ai 
extrait & traduit les articles où il 
eft traité des arbres réfineux co: 
niferes, & J y ai Joint comme ac- 
cefloires mes obfervations, &-un 
détail de mes experiences. 

Ces arbres m'ont paru les ag 


‘(c) Lettres d’un François. ; 
. (4) Situé à Chelfca , près de Londres: js 


{ 
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intéreflans à faire connoître , 
d'après notre auteur Anolois, 
parce qu'à peine on a eflayé en 
France d’en planter, & qu'on les 
cultive avec beaucoup de foin & 
de fuccès en Angleterre, tant 
pour le profit qu'on en retire que 
pour en former des bofquets tou- 
Jours-verds, où un rayon de foleil 
fait jouir du printemps, au milieu 
de la rigoureufe fafon. 

Si les arbres réfineux coniferes 
ne font pas les feuls qui ne quit- 
tent pas leurs feuilles, 1ls en com- 
prennent du moins le plus grand 
nombre , les plus élevés & les 
plus beaux. Îls'y en trouve quatre 
efpèces qui fe dépouillent, mais 
cette petite difparité ne détruit pas 
la grande reffemblance qu'ils ont 
entr'eux : en effet, ils ont tous 
un tel air de famille que les per- 

: 


x) AVANT-PROPOS. 
fonnes peu exercées à l'obferva- 


tion des plantes, les confondent 
ordinairément. 


Ce qui n'a engagé à joindre 
mes idées à mon texte, c’eft qué 
depuis bien du temps Je cultivé 
avec grand foin la plüpart de 
ces arbres; & que les ayant ren- 
contrés fouvent dans le cours de 
mes voyages, ils mont fourni des 
obfervations que je ne crois pas 
inutiles, & dont quelques-unes 
fervent même à corriger ou à 
éclaircir mon autèur, ce que J'ai 
fait par des notes. 

Au refte, non-feulement ces 
arbres font très-beaux par leur 
verdure perpétuelle, leurs tiges 
verticales & leurs têtes formées 
en pyramide ; mais ils font encore 
fort utiles. par leur bois, qui eft 
très- recherché pour la charpen: 

terie , 


APANT PROPOS: xvf 
terie, la menuiferie & l'architec- 
ture navale. Outre ces qualités 
qui rendent leur culture très- 
avantaoeufe , ils ont le mérite de 
réfifter parfaitement au froid, & 
de croître fort bien fur des cô- 
teaux pierreux , & dans les terres 
les plus arides, où peu d’autres 
arbres pourroient même fubfiter. 

Ne feroit-1l donc pas à défirer 
qu'ils devinifent aufil communs 
dans nos pépinières & dans nos 
plantations, que les frênes & les 
ormes, à quoi 1l femble que nous 
nous Ones bornés ? c’eft dans 
le deffein d'y contribuer que j'ai 
fait ce petit ouvrage. 

‘Il commence par les articles 
concernant les Sapins, Pins, Mé. 
lèfes & Cédre du Liban, Cyprès 
Arbres de vie, extraits & tra- 


duits du diétionnaire Anglois de 
b 
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Miller, avec des notes. J y ai 
Joint des planches, que j'ai cru 
indifpenfables pour faire connoitre 
le carattère diftinétif de chaque 
genre. Elles ont été gravées d’après 
nature avec le plus d'exaéhitude 
qu'il ma été poffble, ayant fourni 
les modéles. On trouvera enfuite 
mes propres expériences & ob- 
fervations fur ceux de ces arbres 
que J'ai moi-même cultivés. 
J'obferve le plus grand filence fur 
ceux dont je ne connois pas aflez 
la culture, me propofant de n’en 
parler, que quand j'en aurai une 
expérience plus longue & mieux 
conftatée. 

Qu'on me permette de finir 
par cette obfervation : que ren 
ne nuit plus aux progrès de l’agri- 
culture que de trop fe prefler 
d'écrire fur cet art, & de vouloir 


AVANT. PROPOS. XIX 


à la fois embrafler plufieurs de 
fes parties. Il eft tout expérimen- 
tal; & même une expérience n'y 
fon pas loi, fi elle na pas été 
{ouvent répétée & variée en dif- 
férentes circonftances. 

Combien pourtant n'avons-nouë 
pas vu paroitre de livres, de- 
puis cinq années, fur l'économié 
rurale, fous des titres pompeux 
ou finguliers ! Mais que font la 
plüpart de ces ouvrages ? & 
quy avons-nous vu, qu "une 
rapfodie de préjugés des anciens, 
& de mémoires faits à la hâte 
mendiés de tous côtés ?' Des 
compilateurs ne fe font pas même 
fait fcrupule dy mettre du leur, 
& de donner pour certaines des 
expériences imaginées au fond de 
leurs cabinets. 

Il s'agifloit d'arrondrr la matière 


b 1 È 
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4x de,fure; ce qui s'appelle un 
livre complet , pour contenter 
l'avidité de.quelques Imprimeurs, 
qui vouloient profiter: du goût 
vif, mais.encore peu clair-voyant 
de la nation, pour le premier 
” des-arts récemment reflu{cité. 
Cependant: l'erreur eft en agI- 
cultes bien, ;plus: préjudiciable 
encore. qu'en : bien d'autres ma- 
tières ; j Car, non- feulement : elle. 
égare ,, Mais elle ruine même le 
cultivateur confant. Et. comme, 
il.ne. peut diflinguer les. bons des 
mauvais livres que par la pierre de 
touche de l'expérience; une fois. 
trompé, 1l confondra déformais, 
ceux:la avec ceux-ci, parce qu al 
ne voudra plus tenter d'épreuves. 
fur ‘parole. d'aucun auteur, de. 
crainte d'y perdre fes frais. Il finira | 
par être «REVRIAUE qu'il n'y a de 


| AVANT-PROPOS: xx 
ceftain que la vieille routine. Et 
voila les progrès de l'agriculture 
arrêtés, pour avoir voulu-trop les! 
bâter. : 
Il feroit donc très-avantageux 
qu'on n'écrivit rien de bien étendu 
fur cet art qu'après un grand 
nombre d'années , & que chacun 
s’attachät particuliérement à une 
de fes branches. Que toutes ne 
font -elles traitées comme la cul- 
ture du pêcher left dans un 
très-petit livre! fi-celur-c1 étoit 
auffi utile, on auroit tort de me 
reprocher quil neft pas plus 
étendu. Pour diminuer fon vo- 
lume, j'ai même pris la hberté 
de retrancher plufeurs répétitions 
qui fe trouvent dans mon texte. 
C’eft aux cultivateurs à apprécier 
ce petit ouvrage. Il eft bien für 
que Je ne l'ai publié que dans la 


| 
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vue de l'utilité publique, à quoi 
Je veux confacrer les momens que 
me laifle le métier des armes. 
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Des titres & principales matieres 
de ce Traité. 


PREMIERE: PARTIE 


4 | 
Extraite & traduite de Miller, avec des 
notes par le traducteur. 


D'HS;::S:A'PLEN:S. 


C: Araülère diflin&if du Sapin, (a) page x 


Catalogue des efpèces de Sapin, connues en 


Rap à 2 
Sapin , maniere de lélaguer , $ 
premier alinea. 
Sapin , fa térébenthine, idem. 


fecond alinea. 
Sapin, appellé Hemlock-fir , fa defcription, @ 
premier alinea. 


Sapin , bière de bourgeons, & 
premier alinea. 
Sapin, baumier de Gilead, . 


premier alinea. 
(a) Les titres font en caraëtères italiques. 


XIV FA DB L'E: 
Sapin de la Chine, fa defcription, page r2 
fecond alinea. 


Culsure des Sapins , 14 
DES PINS. | 
Caraütère difinéhif du Pin, 19 


Efpèces de ce genre, connues en Angleterre, idem. 
Pin cultivé, fa defcription & fa culture, 22 
Pin d’'Ecofle, fon utilité, 30 
Pin du Lord Weÿymouth, fa defcription, 33 
Maniere de faire de grands fémis à demeure 
de la plépart des efpèces de Pins & de 
Sapins , | 43 
Pins & Sapins, petits femis ; so 
_ fecond alinea. 
Pins & Sapins , utilité des plantations de 
ces ârbres, premier alinea. s7 
Culture des Pins d’Amerique, s9 


Pin alviez, note intéreflante fur éet arbre, 6 


DU MÉLÉSE. 


Caraëlère difin@if du Méléfe, 68 
Catalogue des efpèces de Méléfe, 69 
Méléfe, maniere de le femer, 70 


fecond alinea. 
Méléfe , maniere de le mettre en pépinière, 72 
à l’alinea. | | 
Méléfe, fa plantation, 74 
fecond alinea, 


TABLE XXV 
Méléfe , fa térébenthine, fon agaric, & 
l'utilité de fon bois , page 75 
troifième alinea. 


DU CÉDRE DU LIBAN. 


Caraëtère difinéhif du Cédre du Liban , 79 


Cédre du Eiban, mamiere de tirer la graine 
de fes cônes, 80 
à l’alinea. 

Cédre du Liban, la beauté de cet arbre, 82 

Cédre du Liban, fa prompte croiflance 
dans la plus mauvaife terre, 83 

Cédres du Liban, hiftoire de quelques-uns 
qui fe trouvent encore fur le Mont- 
Liban, & de leur groffeur extraordinaire , 86 
à l’alinea. | 


PAPAS. CYP:RE,S, 


Caraëtère diflinéif du Cypns, 90 

Catalogue des efpèces de Cyprès, idem. 

Cyprès n°. 2. fon utilité, ‘ro 
a l’'alinea. 

Cyprès , maniere de le femer, 07 


premier alinea. 
Cyprès , maniere de le mettre en pépi- 


nière , 9% 
à l’alinea. 


Cyprès, fa plantation, 99 
fecond-ahinea.  : | 


XxXV] +TABEE. 

Cyprès de Portugal, fa defcription & fa 
culture , page 104 
prémier alinea. 

Cyprès d'Amérique, ou Cédre blanc de 
Virginie, premier alinea. 106 


DU T'HOUNFUA 
OU ARBRE DE VIE. 


Caraïülère difin&if du Thuya, 113 
Catalogue des efpèces de Thuya, idem. 


SECONDE PARTIE. 


O Bférvations & expériences faites par le 
traduiteur Jur la culture des Arbres réfeneux 
coniferes » Où il eft auffi fait mention du 
régime des forêts de Pins & de Sapins. 119 


DES PINS ET DES SAPINS, idem. 


Pins & Sapins, nouveaux . çaraétères dif- 
tinétifs : 120 
à lalinea. : 

Pins & Sapins, obfervations relatives aux 
forêts compofées de ces arbres, 121 

_ + à l’alinea. 

| Pins &t Sapins, petits femis de ces arbres, 127 

premier alinea, 

Pins & Sapins, précautions pour fe pro- 

curer de bonnes graines de ces arbres, 135 

premier alinea, 
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Pins & Sapins, maniere de les faire réuflir 
en les prenant dans les forêts, page 138 

_ premier alinea. | 

Pins & Sapins, plantations de ces arbres, 14 
fecond aline. 

Pin alviez, 143 
fecond alinea. 

Pins & Sapins, méthode d’en faire des 
femis en grand, 147 
premier alinea. 

Pins & Sapins, vertu antifcorbutique des 
bourgeons de ces arbres, qui fe cueillent 
de préférence fur le Pin commun à 
deux feuilles, avec la maniere de s’en 
fervir , 152 
troifième a/inea. 

Pins & Sapins , utilité de ces arbres, 
réponfe à ceux qui penfent qu’ils croif- 
fent lentement, & encouragement aux 


plantations de tous les genres, 156 
premier alinea. 
Du MÉLÉSE, 160 
Méléfe,, fa defcription, 161 


à l’alinea. 

Méléfe , fa térébenthine , fon agaric, fa 
manne & fon bois, 16$ 
à l’alinea. 

Méléfe , le peu de connoiïffance qu’on a 
eu jufqu’à préfent fur la maniere de le 
femer & de le cultiver , 168 
premier alinea. 


xxviij TABLE. 

Méléfe , facilité à le femer & à élever, 
& de la maniere d'en faire de petits 
femis , page 174 
premier alinea. | 

Méléfe , plufieurs expériences fur les femis 


& pépinières de cet arbre, 179 
premier alinea. 
Méléfe , fa plantation à demeure, 183 


fecond alinez. 
Méléfe , maniere nouvelle de l’élaguer, 


AN que les autres arbres réfineux, 187 
à lalinea. 


Du CÉDRE DU LIBAN, 188 

Du CrrrÈis, 190 

Cyprès, obfervations fur les racines de 
cet arbre , & fur celles des autres 


arbres réfineux , 196 
fecond alinea. 
Du THUYA OU ARBRE DE VIE,. 108 


Thuya, paralléle des deux efpèces, idem. 

Thuya » fes boutures, 199 
quatrième alinea. 

Thuya, maniere d’en faire des femis. sw! 201 
premier alinea. 


ADDITIONS, troifième partie de cet 


Ouvrage , 204 
Grand femis à demeure de Pins, Sapins 
& Méléfes , | idem. 


Nouvelles expériences fur le Méléfe, 210 


: L'A BL EH, XXIX 
De quelques efpèces étrangères de Pin & de 


Sapin , 212 

LL LL ? * . . - 
Pin cultive, 214 
Du Pin alviez , 216 


Nouvelles expériences fur les femis de Cyprès, 119 


Nouvelles expériences & obfervations fur Le 
” Sapin a feuilles argentées , ou Sapin 4 


* feuilles dif & à fruit vertical, 223 
Sapin à feuilles argentées, ce qu'un au- 
. teur Anglois en a dit, 224 


premier alinea. 
Extrait d'une lettre de M. Duhamel du 
Monceau , 227 


Extrait d'une lettre de M. Hirgel, 239 


D Lin de la Tahie 


XXX 


ÆXPLICATION 
Des noms abregès des Auteurs € des 
ouvrages cités dans ce Trairé. 


Catesb. hifl. nat. Hifloire naturelle de la 

. Caroline, de la Floride & des îles Bahama, 

- &c. par Marc Catesby, de la Société royale. 

C. B. Cafpari Bauhini pinax theatri botanici. 

Gault. M. Gaultier, Médecin du Roi à 
Québec. 

J. B: Joannis Baubhini hifloria Plantarum uni- 

T'yerfalis. 

loft, R. H. Znflutio rei herbarie Joféphi Piton 
de Tourneforr. 

M. C. Philippi Miller, catalogus arborum fruc- 
ticumque, 6e, rit 

Putk. Alm. Leonardi Plutknerii Almageflum 
botanicum. R 

Plum. Caroli Plumier nova Plantarum Ameri- 
canarum genera. 

Ran hift. Joannis Raï hifforia Plantarum. 

Raü hift. app. Raï hifloriæ appendix. 

Rand. Jfaacus Rand. Præfe&us horti Chelfeani. 

Tourn. Corol. Joféphi Piron de Tournefort , 
corollarium infütutionum rei herbarie, 


XXX] 


EXPLICATION 
DES PLANCHES. 


PLANCHE PREMIERE. 
DES SA P:IN Si: 


À. Cône du Sapin à cône incliné ou Pefle, 
réduit à la moitié de fa grandeur naturelle. 

B. Semences du Sapin à feuilles dif, jointes 
enfemble :comme elles le font dans les 
écailles des cônes. 

C. Ecaille du cône A. 

D. Semence du Sapin à feuilles dif, garnie de 
fon aile. | 

E. Ecaille du chaton écailleux ou fleur 
mâle H. 

F. Fleur femelle. 

G. Ecaille de la fleur femelle. al 

H. Fleur mâle. 

K. Feuilles du Sapin à cône incliné ou Peffe, 

L. Feuilles du Sapin reflemblant au Pin. Abies, . 
Pinum fimilans. 

M. Feuilles du Sapin à feuilles d'if, à fruit 
vertical , ou Sapin à feuilles argentées. 


XXxij 
PLANCHE SECONDE. 
DES, 2 ENIS RS 


À. Cône du Pin cultivé, réduit au tiers de fa 
grandeur naturelle. 

B. Fleurs mâles. 

C. Amande du Pin cultivé, réduite aux deux 

_tiers de fa groffeur. | 

D. Amande du Pin alviez un peu moins 
grofle que la. naturelle. 

FE. Feuilles du Pin cultivé. yo) 

F. Cône du Pin alviez, réduit au tiers de fa 
groffeur. 

G. Ecaille du Pin cultivé. 

H. Cône du Pin de montagne un peu moins 
oros que le natutel. 

I. Feuilles du Pin alviez. | 

K. Feuilles du Pin commun ou de montagne. 

L. Semence du Pin de montagne dépourvue 

* de fon aile. 


PLANCHE TROISIÈME. 
D'U"ME L'ENSIR 
ETC É DIRE! DUT ESF BIAN. 


À. Fleurs mâles & femelles du Méléfe. 
B: Cône du Méléfe de grandeur naturelle. 
C. Semence du Méléfe, dépourvue de fon 


aie. | 
D. Feuilles du Cédre du Liban, qui eft un 


Méléfe. 
' E. Rameau 


} 
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E. Rameau de Méléfe , garni de feuilles naïf 
fantes. 

F. Cône du Cédre du Liban, réduit à la moitié 
de fa groffeur naturelle. 

G. Semence du Cédre du Liban de eroffeur 
naturelle, & dépourvue de fon aile. 


PLANCHE QUATRIÈME. 
ADP CF PORTES 


A. Cône du Cyprès dont les écailles font clofos. 

B. Ecailles du cône, vues par deflous. 

C. Cône de Cyprès dont les écailles s’en 
trouvrent & laiflent voir les femences. 

D. Fleur femelle ou cône naifiant. 

F. & G. Semences du Cyprès. 

H. & I. Ecailles des fleurs mâles. 

K. Feuilles du Cyprès qui fe dépouille. 

L. Fleurs mâles du Cyprès. 

M. Feuilles des Cyprès toujours- verds. 


PLANCHE CINQUIÈME. 


We TH CT A 
DNA R BR E D'E) FMIl'E 


A. Semence du Thuya de la Chine. 
B. & C. Fleurs femelles. 

D. Cône du Thuya de la Chine. 
E. Cône du Thuya de Théophrafte ou de 

Canada. 

F. Feuilles du Thuya de la Chine. 
 G. Feuilles du Thuya de Canada. 
H. Semence du Thuya de Canada. 


90 org nn a SA ro RE A D D D 
ER RIAUTAA: 

Page 50, note (x), ligne derniere, frilleux , lifez, 
frileux ou délicats. Fa MT 

Page 66, note (m) ligne 2, Halv. lifez , Helv. 

Page 72, ligne 21, que trop fouvent. Il feroit bon, 
lifez , que trop fouvent, il feroit bon. 

Page 100 , note (c}), ligne derniere | quelques 
fiécles | lifez , au moins un fiécle. 
Page 128, ligne 17, taupières , lifez, taupinières. 
Page 141, ligne 22, par deux traverfes, lifez, par 
des traverfes. | 
Page 163 , ligne 25, des petites branches , Zfez, 
de petites branches. 

Page 201, ligne 4, fe poutrit, lifez, pourrit. 

Page 213, ligne 24, Pins du Lord Weymouth, & 
quelques autres, lfez, Pins du Lord Weymouth 
& quelques autres. 

Page 216, ligne 14, & couverte, lifez , & cou- 
vertes. 

Page 219, ligne 7, ont réufl, lifez , a réuffi. 

Page idem , ligne 9, ces caïfles en étoient fi garnies, 
lifez, étoient fi garnies. ’ 

Page 220, note (/), ligne 7, tenus, lifez, ténus. 
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DES ARBRES RÉSINEUX 
DONITER ES 
he 3 3 a a HSE EE RELLÉ 


QUES SANS: 


AB I ES, en francois SAPIN, en allemand 
T'ANNENBAUM, en anglois 
_FIR- -TREE. 


Caraclere difundif du Sapin. 


E Sapin eft toujours verd, 
fes feuilles font féparées Les 
unes des autres, & font ordi- 
nairement rangées horizon- 
ralbtoue fur les rameaux. Ses fleurs 
nâles & fes fleurs femelles croiflent 
1r le même individu , & à quelque 


3 DES ESA PINS. 


éloignement les unes des autres. Ses 
_femences font contenues dans des fruits 
écailleux. 


FRS des efpèces de Sapin, connues 
en Angtieterre. 


l'A LES taxi folio, Fu fiarhhm fpeétante. 
Inft. R. h.. 

SAPIN à. feuilles d'if & à fruit vertical. ! 
SAPIN à feuilles argentées. 


2. ABI L ; taxi folio , fruëlu rotundiori obtuf. 
SApi ke À fruit rond. 


. ABI ES taxi Hlin odore Ba Gilea- 
denf 15. Ran hift. app. 
SAPIN, dit baumier de Gilead. 


4. ABTES taxi folio, fruëlu longiffimo deorfum 
trflexo. M. C. 
SAPIN d'Amérique, à fruit très-long & 
pendant. 


$. ABTES tenuiori folio , fiu&lu deorfum üin- 
- flexo. Inft. R. h. 
SAPIN PESSE à feuilles étroites & à 
cônes pendans, Epicea, Sapin de Nor- 
WEge., 


6. ABIES minor, pedlinatis foliis, Virginiana, 
= conis parvis fubrotundis, Plutk, 
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Pesse de Virginie, à feuilles difpofées en 
peigne & à petits cônes ronds. En anglois 
Hemlock-fir. 


7. ABIES picee, foliis brevibus | conis mi- 
nimis. Rand. 
PESSE à feuiiles courtes , ou EPINETTE 
-noire de Canada , à petites feuilles , 
Spruce-frr. A 1 


8. ABIES piceæ, foliis brevioribus, conis 
parvis , biuncialibus laxis, Rand. 
PESSE à feuilles très-courtes , à petit 
fruit peu ferré. EPINETTE blanche 
de la nouvelle Angleterre, Spruce-fr. 


9. ABIES foliis prelongis, Pinum fimilans. 
Raï hift. planche I. lettre C. 
SAP1in reflemblant au Pin. 


10. ABIES Orientalis , folio brevi € retra- 
gono , fruélu minimo, deorfum inflexo. 
PESSE d'Orient, à feuilles courtes & 

| carrées. 


11. ABIES major Sinenfis , peétinatis taxi 
foliuis, fubtus caefüis | conis grandioribus , 
Jurfum rigentibus, foliorum & fquamarum 
apiculis fpino/is. ; 

SAPIN de la Chine, à fruit perpendieu- 
laire , dont les feuilles font épineufes , 
ainfi que les écailles des cônes, : t 

À 2 
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12. ÂABIES maxima Sinenfis, peitinatis taxi 
folus, apiculis non fpinofrs. 
Très-erand SAPIN de la Chine, non 
épineux. 


Ces deux dernieres efpèces ne fe trouvent point 
_ dans le traité des Arbres & des Arbuftes de M. 
. Duhamel du Monceau. 


* La premiere & la cinquième efpèce, 
c’eft-à-dire, le plus commun des Sapins 
proprement dits, & le plus commun 
de ceux appellés Pefles, fe trouvent 
fréquemment en Angleterre, dans les 
jardins & dans les bois plantés. La 
cinquième efpèce foifonne dans les 
forêts de Norwege, & nous procure le 
bois de Sapin blanc. | 

Il y a quelques années qu’on faifoit 
grand cas de ces deux arbres pour la 
décoration des bofquets d'hiver; ils ne 
font plus auffi eftimés maintenant, parce 
qu’au bout d’un certain tems il ne croît 
plus rien fous leur ombrage , & queleurs 
rameaux inférieurs fe dégarniflent. Mais 
ces inconvéniens nont eu lieu, que 
parce qu'on a planté ces arbres trop 
près les uns des autres; on les pré- 
viendra, en mettant douze pieds de dif- 
tance entre ces Sapins, s'ilnes’entrouve 
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que-trois rangées , & vingt pieds, ft 
on les difpofe en quinconce. Alors l'air 
qui circulera librement autour de ces 
arbres, empêchera leurs branches de 
périr ; & ils feront garnis de rameaux 
verds depuis la cime jufqu'à une toife 
du pied, quand même ils auroient qua- 
rante coudées de haut. 
. Si lon veut élaguer les Sapins , il ne 
faut pas leur couper plus de deux bran- 
ches à la fois, & il eft bon que cette 
opération fe fafle au mois de feptem- 
bre, parce qu’alors la térébenthine ne 
découle pas aufh abondamment de la 
plaie, & qu'il n’en fort guère que ce 
qu'il en faut pour empêcher la gelée 
de s’y introduire. 

Le Sapin proprement dit à feuilles 
argentées, c'eft-à-dire, l'efpèce n°. 1. 
croît abondamment autour de Straf- 
bourg & dans quelques autres parties 
de l'Allemagne , d’où l’on nous apporte 
{a térébenthine. Je (a) ne crois pour- 
- (a) Cette opinion n’eft pas vraifembläble, Si ce 
Sapin n’étoit pas originaire d'Europe , les montagnes 
de Vôges, celles de Suabe & les alpes de la Suifle, 


en feroient-eltes couvertes depuis leur faîte jufqu'aux 
bords des plus profonds abymes, 
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tant pas que ce Sapin foit originaire 
de ces pays-là, mais qu'il y a été ap- 
porté du levant. Les plus beaux arbres 
de cette efpèce croiflent fur le Mont: 
olympe ; j'en ai eu des cônes quiavoient 
jufqu'à un pied de long. Tournefort , 
dans fes voyages, fait mention de ces 
Sapins du Mont-olympe, comme des 
plus beaux arbres qu'il ait vus en 
Orient. | 

L’efpèce n°. 6. Hemlock-frr, {e trou- 
voit autrefois, dit Plutknet, dans le 
jardin de l’'Evêque de Londres, à Ful- 
_ham; elle en a été arrachée , mais on 
fe left procurée de nouveau parde la 
femence envoyée de la nouvelle An- 
gleterre , par M. Moore à M. Fairchild 
de Hoxton, qui en a obtenu quelques 
individus. Cet atbre réfifte parfaitement 
au froid de notre climat, mais il veut 
une terre humide ; dans une terre féche 
il ne fait que languir. Il he vient jamais 
bien haut en Angletérre, ni même dans 
fon pays natal, & il étend fes branches 
au Join , horizontalement, ce qui fait 
qu'il eft moins beau que les Sapins 
des autres efpèces. 4 rod 


| DASNAPENG. - 7 
Le Sapin appellé Abies(b)taxi folio, 
fruëlu longiffimo deorfum inflexo, n°..4, 
nous, a été envoyé d'Amérique. il y, a 
long-tems, & a été planté dans la pro- 
vince de Devonshire : on y.én trouve à 
préfent de fort gros, qui donnent an- 
nuellement de bonne femence ,, avec 
quoicette efpèce a été mulripliée dansles 
jardins de Londres. Je la regardecomme 
une variété du Sapin commun: à fruit 
incliné (c), puifqu'elle n’en difiere que 
par {es feuilles, qui font en; plus grand 
nombre, & par fes cônes qui font plus 
longs. Cet arbre eft très-grand & d’un 
très-bel effet, en ce que le-deffous de fes 
feuilles eft blanchâtre, & le deflus d’un 
beau verd de mer, & qu’elles font très- 
proches les unes des autres fur les ra- 
meaux, ce qui rend cet arbre, très- 
touffu, [left d’une forte complexion. 
Les feptième. & huitième efpeces 
ont été aufh plantées dans les provinces 


(b) Je trouve ce même arbre dans Miller fous la 
phrafe de piceæ foliis, ce qui fe rappote à ce qui eft 
dit ici, que cette efpèce ne differe de l'Épicea, que 
par fes feuilles qui font en plus grand nombre. Ainfi 
taxi folio pourroit bien être une faute d'impreflion. 


-:(c) Pelle, Epicea , ou Sapin de Norwege, 
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de Devonshire & de Cornwal. Ces 
deux Sapins font originaires de ces 
froides parties de l'Amérique, dont lé 
climat _eft femblable à celui du Canada: 
Ils font’ plus touffus, & perdent plus 
difficilemént leurs feuilles & leurs bran- 
ches que ceux des autres efpèces , maïs 
ils ne deviennent ; jamais bien grands, & 
ne parviennent guére qu'à la hauteur 
de vingtou de trente pieds. L'un de ces 
Sapins porte au printems des fleurs mâles 
d'un beau pourpre, & l'autre d'un verd 
te | 

Les Colons des parties dé Paré 
que, où'ces arbres croiflent, fe fervent 
de lourd rameaux pour faire de la bière 
de bourgéons de Sapin, qu ‘ils appél- 
lent Spruce- beer ; c’eft pourquoi les 
Anglois les ont appellés Spruce - frs : 
mais ils n’ont pas plus de droit à cette 
dénomination que les autres Sapins, 
avec lefquels ‘on peut également Eire 
de la bière. 
. Ces deux arbres portent fort ] jeunes 
une quantité de cônes ; ce qui arrête 
leur croiflance , & leur fait prendre 
la forme de-buiflons ; aufli n’en voit- 
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on point en Angleterre qui ayent plus 
de fix ou fept pieds de haut : leurs feuil- 
les exhalent une odeur très-forte., lor{- 
qu'onles froiffe, & il tranflude de leurs 
troncs une térébenthine très-claire & 
très-aétive. 18 
Les efpèces n°. 2. & n°. 3. s’appel- 
lent indiftinétement baumiers de Gi- 
lead, & font cependant très-différen- 
tes, ainfr que nous avons eu lieu de 
nous en aflurer, en examinant les ra- 
meaux de l’une & de l’autre, qui nous 
ont été envoyés de Devonshire & de 
Cornwal. | 

M. Ray , dans le fupplément de fon 
hiftoire des Plantes , dit que l’efpèce 
n°. 2. fe trouve dans le jardin du Duc 
de Beaufort, à Badmington, il y a quel- 
‘ques années qu'on la cultivoit aufli dans 
le jardin de l’'Evêque de Londres, à 
Fulham. Cetté efpèce porte des cônes 
très-longs & très-pointus dont la pointe 
regarde le ciel, & qui donnent beau- 
coup de poix; fes rameaux font plats 
& garnis de feuilles très-courtes. | 
 L'efpèce” n°. 3. produit des cônes 
‘qui reflemblent. beaucoup à ceux du 
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Méléfe, appellé, Cédre du Liban ; fes 
feuilles font d’un verd plus foncé, & 
plus proches les unes des autres que 
celles de l'efpèce n°. 2. de maniere que 
cet arbre eft un des plus beaux de fon 
genre. 

.: Lorfqu'on froifle les feuilles de ces 
deux efpèces de: Sapin, elles exhalent 
une odeur balfamique très-forte. Il dé 
coule, des incifions faites dans leurs 
troncs , une térébenthine fort claire .& 
de fort bonne odeur, que l’on vend 
ordinairement en Angleterre, pour le 
baume de Gilead ; c’eft pourquoi l’on 
a nommé ces arbres B'aumiers de Gilead, 
quoiqu'ils foient bien différens du vrai 
baumier de Gilead, qui femble plutôt 
appartenir au. genre des piftachiers. 

-.. Le baumier de Gilead eft de tous les 
Sapins connus jufqu'à préfent le plus 
beau, tant qu'il ch jeune ; mais il :eft 
arrivé par-tout où l'on. a planté cet 
arbre, qu’au bout de dix ou douze ans, 
1l a commencé à dépérir, & d'autant 
plus vite, que fa. croiflance avoit été 
plus prompte. Lorfqu'il eft près de 
décroitre, on s’en apperçoit à.la pro- 


z 
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digieufe quantité de fleurs mâles & de 
cônes dont il eft alors chargé; enfuite 
fa branche verticale s'incline, & il fort 
de fon tronc beaucoup de térébenthine ; 
bientôt il perd fes feuilles, ce qui lui 
caufe enfin la mort à un an & demi ou 
deux ans de là. Cette courte durée a 
mis cet arbre en mauvaife réputation, 


aufli n’en voit-on prefque plus que chez 


le Duc de Betford, à Woburn-abbey, 
parmi fes fuperbes plantations d'arbres 
toujours verds, où il s’en trouve plu- 
fieurs d’une groffeur paffable , qui pa- 
roiflent encore fains & vigoureux : la 
terre oùüls y croifient eft un fable très: 
profond , de maniere qu'ils peuventéten: 
dre leurs racines fans aucun empêche- 
ment ; & c'eft là ce à quoi il faut at 
tribuer leur bonne conftitution. : ! 
Les quatre dernieres efpèces de notre 
catalogue font à préfent très-rares en 
Angleterre. La neuviéme, Abies pinum 


fimilans , {e trouvoit il y a quelque tems 


dans lejardin de M. Edouward Morgan, 
à Weftminiter, & M.Doody , fameux 
Botamite, en donna un rameau à M. 
Ray. Les. feuilles de cette efpéce font 
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beaucoup plus longues que celles des 
autres : jufqu'à préfent elle n’a pas fruc- 
tifié en Angleterre. 

La dixième efpèce a été découverte 
en Orient, par M. Tournefort, qui en 
a envoyé des cônes au jardin du Roi, 
à Paris. Ce Sapin eft très commun dans 
les montagnes des ifles de l'Archipel, 
aufli bien que dans l'Iftrie & la Dalma- 
tie : on peut en faire venir des cônes de 
ces pays; & peut-être croît - il dans 
d’autres contrées plus proches de nous. 
: Les deux dernieres efpèces font très- 
communes à la Chine, d’où j'en ai eu 
de la graine &:des rameaux. Mais 
comme on avoit tiré cette graine des 
cônesavantque de l'envoyer ,lesgermes 
s’en font trouvés défléchés & gâtés par 
le long trajet; pas une n’a levé. C'eft 
pourquoije confeille à tous ceux qui veu- 
lent élever par la femence , des arbres 
coniferes, de recommander qu’on leur 
envoye des cônes (4) mûrs & entiers, 

( d) Il eft affez ordinaire que des commiflionnaires 
envoient des cônes vides. C’eft que les cônes de 
la précédente année reftent fur les arbres, & qu’après 


que. le foleil a eu fait ouvrir leurs écailles, d’où la 
graine -s’eft échappée , l'humidité a refermé ces mê- 
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qui ayent été cueillis avant que leurs 
écailles ne fuflent ouvertes, & n’euflent 
laiflé échapper la graine, qui refte aflez 
long-tems propre à la germination, lor{- 
qu’elle demeure enfermée dansles écail- 
les bien clofes des cônes. 

Quelques nouveaux Botaniftes n’ad- 
mettent que deux efpèces de Sapin, 
celui à feuilles d'if, qui donne la téré- 
benthine, & l'Epicea, d’où découle la 
poix grafle ; ils penfent que tous les au- 
tres ne font que des variétés prove- 
nues de la graine de ceux-ci. Cepen- 
dant j'ai conftaté par des expériences 
réitérées, que les femences de toutes 
les efpèces de notre catalogue, rendent 
conftamment les mêmes arbres fans nulle * 
différence, excepté l’Epicea ou Peffe, 
qui ma donné fouvent par fa graine 
des variétés dans la longueur des feuil- 
les & des cônes ; ce qui ma porté à 
croire, que le Sapin à fruit long incliné 
en eft une, quoique l’on aflure que la 
premiere femence avec quoionlaélevé 


mes écailles. Pour être certain de cueillir des cônes de 

l'année , il ne faut prendre que ceux qui font les 
Là 

plus avancés fur les branches. 
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en Angleterre , nous a été apportée 
de l'Amérique. 


CO UTT OIOSEX 


Toutes les efpèces de Sapin, connues 
jufqu’à préfent, fe multiplient unique- 
ment par la graine; la feule différence 
dans les foins que demandent ces femis, 
confifte feulement, en ce qu'il faut ga- 
rantir de la gélée pendant les deux ou: 
rois premiers hivers, les efpèces qui 
viennent des pays plus chauds que le 
nôtre : après ce tems révolu, toutes 
fubfftent (e ) parfaitement en pleine 
terre, dans notre ifle. On obferve qu'il. 
n'y a point de Sapins dans les pays tres- 
chauds, & que ceux qui croiffent dans 
des contrées plus voifines du midi que 
l’Angleterre , de cinq ou de fix dégrés, 
ne s’y trouvent que fur les hautes mon- 
tagnes, où le froid eft toujours extré- 
mement vif, 


(e) Les fucs réfineux de ces arbres doivent les 
garantir du froid; aufli voit-on que les Sapins, par 
les plus rudes hivers, ne Re la moindre: 
partie de leur fléche qui eft tendre. C’eft ce qui 
prouve qu’à crue égale un Sapin doit grandir da- 
vañtage qu’un autre arbre, qui perd fouvent par {a 
gélée une partie de fa poufle de feconde féve. 
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… La plüpart des efpèces de Sapin, 
connues jufqu’à préfent, fe plaifent dans 
une terre très-forre & très-profonde. 
Les plante-t'on dans une terre féche & 
légere? ils croiflent affez bien durant 
les premieres années, mais après avoir 
atteint la hauteur de trente ou de qua- 
rante pieds, ils perdent, le plus fouvent, 
leur verdure & leursrameaux inférieurs : 
alors ‘ils ne profitent prefque plus, & 
l’on a enfin le défagrément d'en voir 
périr à la fois de grandes & belles plan- 
tations, | ‘ 

Le Sapin commun (f) qui nous vient 
de Norwege, n’y croît que dans les 
plus bafles vallées, où la terre eft hu- 
mide , argileufe & aflez profonde. 
Comme dans de tels emplacemens, 
ces arbres parviennent à une hauteur 
furprenante, malgré qu’ils y foient cou- 
verts de neige durant la plus grande 
partie de l'hiver, ne pourroit-on pas 
fe flatter qu'ils profiteroient bien en 
Ecofle & dans l'Angleterre fepten- 


Abies tenuiori folio , fruélu deorfum inflexo.' 
Pefle, Epicea, Sapin de Norwege, Epinette, Rorke- 
Tannen chez les Allemands , gentil Sapin par les 
habitans de la Vôge, " 
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trionale ? On devroit donc en faire de 
grandes plantations dans ces contrées; 
ces arbres y trouveroïent un fol fem- 
blable à celui où ils croiflent dans leur 
pays natal, & à peu près le même 
climat. (g) | 
Toutes les efpèces de Sapin d’Amé- 
rique , y croiflent, particuliérement 
dans des lieux bas & humides, & dans 
une terre légère ; ceux qu'on a élevés 
en Angleterre, dans une pofition fem- 
blable , pouflent vigoureufement ; au. 
lieu que ceux qu'on a plantés dans une: 
terre féche ont péri, après avoir fait 
long-tems une mauvaife figure, hormis 
ceux qu’on a eu foin d'arrofer de tems: 
à autres. Au refte ils font très-durs, 
de forte qu’on peut les mettre en pleine 
terre, & les placer là où ils doivent 
refter, dès qu'ils font hauts d’un pied. 
Le Sapin à feuilles argentées, qui 


(g) Ce font les Sapins de cette efpèce qui vien- 
droient le mieux en plaine, & même au bord des 
eaux. Ils réufliflent bien en Flandres, & j'en ai vus 
en Suifle, dont le pied trempoit dans le marais, 
au fond des plus profondes vallées. On en a fait des 
plantations confidérables en Ecoffe , fuivant le confeil 
de notre auteur. | | 
| eft 
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eft l'efpèce n°. 1. croît fort bien dans 
un terrein, pierreux, pourvu toutefois 
qu'il ne foit pas trop fec ÿ Car par cet 
inconvénient, 1len a péri fubitement de 
grandes plantations ; où ces arbres 
étoient déja. parvenus à une hauteur 
confidérable. Les. plus grands Sapins de 
cette elpèce que j'aye jamais vus. fe 
trouvent à Farley , dans le Hämshire ; ils 
ont dix-huit pieds de haut, (4) & dix 
Ou onze pieds de tour, ils font dans une 
terre limoneufe rouge, & l'on m'a dit 
qu'ils avoient quatre-vingts ans. L 

Il feroit trop long de détailler les 
vertus médicinales de ces arbres, & 
leurs ufages pour les arts méchaniques. 
Ceux qui font curieux de ces particu- 
larités, pourront les chercher dans J. 
Bauhin: hifforta plantarum, V.1.p.231. 
& dans l'hiftoire des plantes de M. 
Ray , où elles font détaillées très-am- 
plement. (1) 


(4) Left fingulier que ces arbres ayent fi peu 
de hauteur & tant de groifeur. Apparemment qu'étant 
ifolés, leurs branches latérales fe font accrues au 
détriment de la fléche , ce qui a fait groflir prodi- 
gieufement le tronc. 


(4) Voyez auih le traité des Arbres 2 Aibuftes 
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Qu'il me foit permis de parler ici 
es Pins, quoiqu'ils foient fort éloignés 
des Sépits- dans l'ordre abécédaire, ils 
leut réflémblent affez par la figure &c 
par la culture qu'ils exigent, pour n’en 
être pas féparés. Ils font'même fou- 
vent confondus avec les Sapins, par 
| ceux Phi ghotent La botanique. 


de M. Duhamel du Monceau, où ce favant &illuftre 
citoyen.a eu foin de SRE les détails les plus 
intéreflans fur :les différens ufages qu’on de EE 
de ces arbres , avec la mañiéré Ÿ de tirer & de pré- 
parer les, réfines qu'ils procurent. 
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PINUS, PIN , en anglois Pr INE-TREE, 
en DPI FICHTENRAUM. 


* Caraëkere difin&if du Pin. 


Es feuilles des Pins font beau- 

coup plus longues que celles 
des : Sos. & font logées, au moins 
deux à ‘a dans des efpèces de 
fourreaux membraneux. 


: 


A! | 
E fpèces de ce venre connues en Anpleterre, 


1. PINUS fariva. 
Pin cultivé, P1N d'Italie. 


QUE NUS fylvefris. 
PINASTER , PIN fauvage. : 


3. PINUS Jylveffris , foliis brevibus glaucis ; 


conis parvis RAR, 


Pin d'Ecofle. 
4 PINUS Armericana , foliis prelonois | fub- 


Indè ternis , conis  plurir 2LS rein raf- 
centibus. 
P1N à cônes en grappe, PIN à troche: 
Z 


f 
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5. PINUS Armericana, ex uno folliculo, fetis 
© * ‘longis tenuibus triquetris, ad unum angu- 
‘lums, per totam longitudinem minutiffimis 
crenis afperatis. 


Pin du Lord Weymouth. 
6. PINUS fylveftris montana tertia, C. B. p. 
7. PINUS Jylveftris montana altera. C. B. p. 
8. PINUS fylveffris maritima , conis firmiter 


ramis adhærentibus. 
PIN fauvage maritime, dont les cônes 
tiennent fortement aux rameaux. 
Grand PIN maritime. 


9. PINUS maritima altera Mathioli. C. B.p. 


10. PINUS maritima minor. 
Le petit PIN maritime. 
11, PINUS humilis, julis virefcentibus aur 
pallefceñtibus. Inft. Reï. Herb. 
PIN nain à chatons verdätres. 
Variétés 15, PINUS humilis, julo purpmrafcente. 
: Inft. Reiï. Herb. 


\ 


Pin nain à chatons pourpres. 


13. PINUS conis ereétis. Inft. Rei. Herb. 
Pin dont la pointe des cônes regardent le 
ciel. 


pe 


14. PINUS Orientalis, foliis durioribus amaris, 
© fru&lu parvo peracuto. Tourn, Corol. 
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_Prn d'Orient, à fewlles dures & ameres, 
& à petits cônes pointus. . | 
1$ PINUS Hisrofolymitana, prelongis & 
cenuiffimis viridibus fetis. Plutk. Almag. 
P1n de Jérufalem, à feuilles longues, très. 
minces & très-vertes. 


16. PINUS Virginiana, prælongis foluis te-: 
nuioribus , cono echinato. Plutk. Almag. 
PIN de Virginie, à cônes épineux,. 


17. PINUS Virginiana tripilis ; feu ternis 
plerumque ex uno folliculo fetis , flrolibus 
majoribus. Plutk. Almag. 

Pin de Virginie, qui a le plus fouvent 
trois feuilles dans un fourreau; en alle- 
mand Weyrauchhaum. 


18. PINUS Virginiana, binis brevioribus 6 
craffioribus fesis , nüinori cono , fingulis 
fquamarum capitibus aculeo donatis. Plutk. 
Almag. 

PIN de Virginie, à feuilles courtes &c 
épaifles, à petits cônes épineux. 
Pix de Jerfey. 


t9. PINUS Americana paluflris patula, lon- 
+ giffémis & viridibus fesis. 
PIN d'Amérique de maraïs, branchu, à 
feuilles longues & très-vertes. 
PIN de marais, 
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On cultive beaucoup le Pin n°. r. 
dans les provinces méridionales de 
France, où 1l devient tres-gros; en Îta- 
lie il fert à décorer les maïfons de cam- 
pagne, appellées vé/la. Il fe trouve auffi 
en Éfpagne, en Portugal, & dans la 
plüpart des pays chauds # l'Europe. 
Ses amandes fe fervent {ur les tables : 
il y a quelques années qu’on en faifoit 
uiage dans la Pharmacie , Inais on leur 
a fubftitué les piftaches. 

Les cônes de cette efpèce de Pin, 
{ont très- gros, & compofés d'écailles 
larges & unies. Les amandes qui fe 
oo fous ces écailles font 
grofles que des noifetres , mais elle 
| Ca ne forme d’un œuf. Lorfqu’ elles font 

ichement tirées des cônes, leur co- 
dE. quiet très-épaifle & très- dure ,eft 
chargée d’une poufliere _Purpurine qui 
téihtlés mains. Chaque cône bien condi- 
tionné contient quatre-vingtsamandes. 

Les feuillés de cet arbre font lon- 
oues & d'un verd bleuâtre, elles 
croiflent ordinairement deux à deux 
hors de chaque fourreau, cependant 
jy En ai fouvent trouvées trois, même 
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fur de jeunes arbres. Lorfque ces ar-; 
bres font reel leurs branches qui. 
partent du tronc, à une petite diftance 
du pied, s'étendent au loin. horizon-: 
talement : rarement s’élancent-ils ; le, 
plus fouvent ils affeëétent la forme py- 
 ramidales 1... tp! 
On ne fait pas encore quel eft le 
| pays Originaire de, ce Pan. car 1l ne 
croit de lui-même nulle part.en Europe, | 
Tous les arbres de certe efpèce qui s’y, 
trouvent y ont été plantés. 

Ce Pin eft tres-communen Chine, 
d'où lon m'en a fouvent envoyé des 
cônes. Ses amandes fe font trouvées. 
parmi des matieres médicales qui ve- 
noient de ce pays. On reconnoit par- 
faitement ce Pin dans. des .payfages 
peints à la Chine : maloré cela, je ne 
puis aflurer qu'il en foit ortginaire. 

Ces Pins réuffffent à merveille ett 
Angleterre, à l'abri des. venis froidss. 
s'ils y font expolés, ils perdent ordinai- 
ment leurs feuilles par les fortes gelées: 
quelquefois même leurs pouffes tendres 
périflent, ce qui leur donne un afpeét 
défagréable. Ils font au contraire fort * 


+ 


# 
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beaux , lorfqu’étant placés dans un en: : 
droit abrité, ils croiflent avec vigueur. 
Au refte, il faut les planter fort près 
les uns des autres, pour que leurs ti- 
ges deviennent belles; car fans cette 
précaution , elles poufferoient fort près 
de terre, quantité de branches latéra- 
les, qui les empêcheroient de s’élancer. 
+: Ces arbrestrès-réfineux perdent abon- 
damment leur féve par les coupu- 
res; on ne doit donc jamais protéger 
Je développement de leurs branches la- 
térales, que l’on ne peut , par cette 
raifon , retrancher fans danger, une 
fois qu’elles font parvenues à une cer- 
taine grofieur. | 

Cette efpèce de Pin fe multiplie par 
fes amandes que l’onfeme en Mars, dans 
une planche de terre légère expoiée au 
levant. La meilleure méthode eft d'y 
faire des rigoles à trois pouces de dif- 
tance entr’elles, & de deux pouces(a) 


(a) Je penfe que c’eft pour avoir trop enterré ces 
raines dures, & les avoir femées trop tard, que M. 
liller fe plaint de ce qu’elles demeurent fouvent 
trois ou quatre mois, & quelquefois un an fans lever. 

+ Jai femé de ces amandes en Décembre & en Fé- 
vrier à un pouce de profondeur, & elles ont bien 
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de profondeur, dans lefquelles on laif- 


\ 


fera tomber ces amandes à un pouce 


les unes des autres. Si le printems eft 
fec, il eft bon d’arrofer ce femis deux 
fois la femaine ; car comme ces aman- 
des fonr contenues dans une coque 
fort dure , elles ne peuvent l’ouvrir 
qu'à l’aide de beaucoup d'humidité : 


* mais du moment qu'elles germent & 


lorfqu’elles commencent à paroitre , 


on ne doit plus arrofer que très-fobre- 


ment ; trop d'eau feroit pourrir les 
tiges tendres & herbacées de ces petits 
arbres, qu'il faut auf défendre contre 
les oifeaux qui en font très-friands, 
& contre l’ardeur du foleil qu'ils ne 
peuvent fupporter durant la premiere 
année. Ces abris, qui font indifpenfa- 
bles, ferviront de plus à entretenir la 
terre du femis dans une égale fraîcheur. 
Jai obfervé au refte, que ces amandes 
demeurent quelquefois un an, (2) & fou- 
vent trois ou quatre mois en terre fans 
levé dès le mois d'Avril, mais alors quelques-unes 
fe font trouvées pourries. Je crois m'être afluré que 
le mieux eft, de les femer à la fin de Février, à un 


peu plus d’un pouce de profondeur. 
(£) Renvoi à cette note. 


“ 
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lever, felon que le printems a été plus 
où moins fec. C’eit pourquoi il ne faut 
pas remuér la terre où on les a femées, 
lorfqu'il arrive qu’elles ne fe montrent 
as aufli-tôt qu'on l'efpéroit: Quand 
fs météores font favorables, elles pa- 
roiffent environ au bout de cinq fe- 
maines ; alors outre les foins énoncés. 
ci-defius, 1l faut encore les farcler foi- 
gneufement. Quelques légers arrofe- 
mensferont grand bien à ces petits Pins, 
mais ils les feroient pourrir à fleur de 
terre, s'ils étoient trop brufques, trop . 
äbondans où trop fréquens. Bien des 
femis de cette efpéce de Pin ont péri 
peu de tempsaprès s'être montrés, pour 
avoir été arrofés (c}) indifcrétement. 
Comme la plüpart des efpéces de 
Pin ont de la peine à pañler le premier 
hiver, (d) & fur-tout Le Pin cultivé dont 
il eft queftion ici, la meilleure méthode 
qüe je puifle confeiller, eit de tranfplan- 


(c) J'ai perdu un femis bien levé de ces Pins pour 
l'avoir trop arrofé, & fur-tout pour lavoir placé 
dans une {erre humide pendant l'hiver. 
® (d): Quand ils reftent ferrés près les uns des 
autres dans des terrines ou caifles, ils pourriffent 
aifément pendant lhiver, 
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ter les petits Pins des efpèces les moins 
tendres, à la faint Jean, pour les mettre 
à quatre pouces en tous fens les uns des 
autres, dans une planche bien préparée. 
Quant aux Pins cultivés, comme 1ls 
font plus délicats que les autres, & 
qu'ils ne fouffrent pas affément plu- 
fieurs tranfplantations, il faut faire la 
premiere à la faint fean,(e) & tirer ces 
petits arbres du femis , pour les mettre 
chacun feul dans de petits pots, que 
l’on enfoncera dans une plate-bande 
ou dans une vieille couche, tout près 
les uns des autres. Alors on les couvrira 
de paillaffons pofés fur des arcades 
faites avec des cercles de tonneaux, 
afin que la terre ne s'y defléche pas fi 
vite, & que les petits arbres qui y 
font fraichement plantés ne fouffrent 
pas de l’ardeur du foleil. Cette tranf- 
plantation doit fe faire par un temps 
nébuleux ; & de crainte que les racines 
de ces petits arbres ne fe defféchent, 
il faut fe pourvoir de vaifleaux plats 
emplis d’eau, danslefquels onles polera, 


(e) C'eft-à-dire, quatre ou cinq mois après qu'ils 
ont été feimés. 


mn  D'POT PINS, 

& d’où on ne les tirera que fucceflive- 
ment, à mefure qu’on les voudra plan- 
KE el 

Il faudra mettre ces petits Pins dans 

de plus grands pots , lorfqu'ils auront 
rempli ceux-ci par leurs racines, après 
lefquelles, pour cette fin, on doit laif- 
fer le plus de terre qu'il fera pofhble. 
Enfuite il faut de nouveau enterrer ces 
pots, ce qui les tiendra frais pendant 
‘été, & empêchera durant l'hiver, 
quela gelée, pénétrant par leurs côtés, 
ne gagne jufqu’aux racines latérales, 
ce qui arriveroit, s'ils étoient fimple- 
ment polés fur la terre. 

- On peut laiffer ces petits Pins trois 
ou quatre ans dans les pots, alors ils 
feront aflez forts pour être plantés à 
demeure; ce qu’on peut faire prefque 
dans tous les tems de l’année, puif- 
qu’on peut les enlever avec toute leur 
motte de terre , fans qu'ils éprouvent 
la moindre altération : cependant filon 
ne fait cette opération quen Avril, 
peu de temps avant qu'ils ne pouflent, 
on obtiendra cet avantage, qu’ils au- 
ront tout l'été pour s'établir & s'enra- 


Pan 
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ciner datis leur nouvelle demeure, ce 
qui les mettra mieux en état de réfifter 
à l'hiver fuivant. 

Quoique la culture de cette efpèce 
de Pin foit pénible, je fuis néanmoins 
convaincu qu'aucun des foins qu'elle 
exige ne font inutiles, & qu'on ne 
peut pas, par toute autre méthode, 
multiplier & tranfplanter fürement ces 
Pins : c’eft ce dont je puis aflurer les 
amateursqui voudront en enrichirleurs 
jardins ou leurs plantations. 

(f) Le Pinafler {e cultive, ily along- 
tems, en Angleterre ; cependant depuis 
quelques années on en fait moins de 
cas, parce qu'il perd fes feuilles, & 
devient par là-même défagréable à la 
vue, une fois qu'il a atteint une cer- 
taine hauteur. Au refte, tant que les 
arbres de cette efpèce font encore jeu- 
nes, ils pouflent vigoureufement, & 
font fort beaux; mais plus ils devien- 
nent vieux, plus ils enlaidiffent : à cette 


(f) M. Duhamel du Monceau m'aflure par 
une lettre dont il vient de m'honorer, que ce 
Pinafler eft bien différent du Pin alviez , qui eft 
appellé Pinafler par Belon. 
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‘raifon de ne plus les eftimer, fe joint 
encore celle de la mauvaife qualité de 
leur bois. | - 

Le Pin d'Ecofle(£), que l’on appell 

ordinairement Sapin d'Ecoïle, eft de 
tous les arbres de ce genre le plus utile, 
& il mérite par cette raifon, d’être 
aflez multiplié, pour qu’on puifle en 
faire de grandes plantations. 1l croit 
dans prelque tous les pays & terroirs; 
jen ai vu des bois plantés, réuffiffant 
très-bien dans des fables arides qui n’a- 
voient produit tufques-là que des fou- 
geres & des bruyeres : j'en ai vu auffi 
de grandes plantations fur des côteaux 
infertiles, dont le fol n’eft qu’une craie 
recouverte feulement d'environ trois 
pouces de terre. Mais ce qu'il y a de 
plus étonnant, c'eft que ce même ar- 
bre, ainfi que j'ai eu lieu de l’obferver, 
croit merveilleufement dans une forte 


5, (g)Il ya à l’Hermitage chez le Prince de Croy 

‘plufieurs Pins de cerie efpèce, qui font déja hauts 
de huit pieds, & qui font le plus bel effet par le 
verd bleu & gai de leurs feuillages. Ce Seigneur 
qui ne quitte Jamais l'étude du beau que pour la 
pratique du bien, aime beaucoup la Botanique, & 
a raflemblé dans fes jardins les arbres étrangers les 


plus précieux. 
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glaife, & jufques dans des terres hu- 
_mides. : | 

Lorfqu'on veut planter une grande 
quantité de ces Pins, la meilleure mé- 
thode eft de faire une pépiniere de : 
l’endroit où l’on en a femé des pignons, 
& d'y élever les jeunes arbres jufqu’à 
ce qu'ils ayent trois ans; c’eft le meil- 
leur âge pour la réuffite de leur tranf- 
plantation, qui n’eit jamais bien füre 
fi lon s'y prend plus tard. Lorfque 
le terreim que l’on véut garnir, de 
ces Pins, eit expofé aux grands vents, 
il faut les planter fort près les uns des 
autres, afin qu'ils fe protégent mutuel- 
lement contre le froid, dont l’âpreté 
leur. feroir nuifible.. Une fois cepen- 
dant qu'ils viennent à fe trop gêner, 
on peut les éclaircir en en coupant 
quelques-uns çà 8 là:& c'eft le moyen 
de s’indemnifer des frais d’établiflement, 
car le bois du Pin d'Ecoffe, diftingué 
des autres bois de ce genre par la dé- 
nomination de Pin jaune ou rouge! 
procure des cendres gravelées, & et 
propre à quantité d’autres ufages. 

Ce Pin croît de lui-même en Dane- 


L 
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marck, en Suede & dans d’autres con- 
trées feptentrionales : on en trouve des 
forêts dans les montagnes d'Ecoffle, & 
comme c’eft de là qu'on a apporté fa 
graine en Angleterre , on l'a appellé 
Pin d Ecoffe. En Norwege on le nom- 
me Grana. 

Le (A) Pin à trochets, n°. 4. de notre 
catalogue, n’eft connu que d'un petit 
nombre de perfonnes, car on cultive 
fous ce nom, en plufeurs endroits, le 
Pinafler, & les deux efpèces de Pin 
de montagne. On appelle même com- 
munément Pins à trochers, tous ceux 
des arbres de ce genre, dont les cônes 
viennent par paquets fur les branches. 
Cependant celui dont il s’agit ici, qui 
a trois feuilles dans chaque fourreau, 
eftbien différent de tous ceux-là ; 1lnous 
eft venu d'Amérique. Il y a quelque 
temps qu'on voyoit encore dans le jar- 


) 


(A) Il y a dans les montagnes de la Lorraine un 
Pin appellé par les: habitans Pin à torches ; mais 
il ne differe pas fenfiblement du Pin de montagne, 


il n’en eft qu'une variété. La qualité du ‘térrein lui 


donnant apparemment plus de réfine, le rend plus 
combuftüible, ce qui fait qu’on s’en fert pour Ss’ér. 


clairer. : À 
din 
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dinde l’'Evêque de Londres, à Fulham, 
trois arbres de cette efpèce, qui ont 
porté pendant plufieurs années quantité 
de cônes, j'en aicomptés jufqu’à trente- 
neuf dans un feul paquet fur un jeune 
rameau; & c'eit avec la graine de ces, 
trois Pins que les Bourgeois de Lon- 
dres en ont multiplié l'efpèce. 
Le Pin n°. s. de notre catalogue, 
appellé communément Pin de la Nou- 
velle Angleterre ou du Lord Weymouth, 
eft le plus grand de tous les arbres de 
ce genre ;1l eft encore le plusbeau, par 
le verd bleuâtre de fes longues feuilles 
qui fe trouvent au nombre de cinq 
dans chaque fourreau, ce qui le rend 
très-touffu, & par l'écorce admirable- 
ment unie de fes branches & de fon 
tronc. 

Ce Pin prend de lui-même une for- 
me pyramidale, & Îa tige toujours 
bien droite, parvient en Amérique à 
la hauteur de plus de cent pieds. Il fe 
trouve plufieurs grands arbres de cette 
efpèce dans la terre de M. Wyndham 
Knatchbult, auprès d’Afchford dans la 
province de Kent : ils y font reftés in- 
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connus pendant bien des années; & il 
n'y en a pas plus de vingt-fix qu'on à 
apporté leur graine à Londres pour 
la vendre. On voit aufli à Longleet, 
chez le Lord Weymouth, quelques 
individus fructifians de certe efpèce de 
Pin, qui a été appellée du nom du pof- 
feffeur. (1) 

Ses cônes font fort longs, & com- 
pofés d’écailles unies & tendres, con- 
tenant d'aflez gros pignons qui en for- 
tent fort aifément, & qu'il faut, par 
cette raifon, recueillir de bonne heure. 

Cet arbre fe plait dans une terre 
humide (£) & légère, analogue à celle 
où il croit en abondance dans les pays 
dont il eft originaire , la Nouvelle An- 
_gleterre, la Virginie, la Caroline, & 
plufieurs autres contrées feptentrionales 


(1) Ses pignons reflemblent un peu à ceux du 
Pin alviez, ils font un peu moins gros & font noi- 
râtres ; ils fe confervent aflez bien hors des cônes, 
& levent aïfément, ainfi que je l’ai expérimenté. 

(4) L’humidité de ma ferre ayant: fait périr pen- 
dant l’hiver de 1764, tous les petits Pins d'Italie , 
la plüpart des Pins d'Ecofle & quelques Pins mariti- 
mes, un Pin du Lord Weymouth qui étoit unique a 
parfaitement réfifté, ce qui prouve que cet arbre 
He craint pas l’humidité, pd. 
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de l'Amérique , où la couleur de fon 
bois, qui étant fort tendre n'y eft pas 
fort eftimé , l’a fait nommer Pin 
blanc. | 

Quoiqu'il en foit, ce Pin eft préfé- 
rable à tous les autres pour la décora- 
tion, lorfqu'il poufle vigoureufement. 
I fupporte très-bien la rigueur de lhi- 
ver dans notre ifle, comme je m’en fuis 
convaincu par le bon état de quelques 
jeunes arbres de cette efpèce que j'avais 
élevés au jardin des Apothicaires, de 
graine envoyée de la Caroline, & qui 
ont été mis en pleine terre de fort bonne 
heure. | | 

Toutes les efpèces de notre catalo- 
gue, qui s'y trouvent entre le Pin du 
Lord Weymouth & le Pin d'Orient de 
Tournefort , croiflent en Italie, en 
Efpagne , en Portugal, en Autriche, 
& dans plufeurs autres parties de l'Eu- 
rope, de même que bien d’autres va- 
riétés dont il n’eft pas queftion ici, par- 
ce qu'on n’en a apporté quun petit 
nombre en Angleterre , & que n'évant 
connues que par les defcriptions inexac- 
tes que nous en trouvons dans les au- 
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teurs, on ne peut guére les diftinguer 
d'avec les autres. "à 

La plûüpart de ces efpèces & varié- 
tés, croiflant naturellement dans les 
pays montagneux de l’Europe, réfiftent 
parfaitement au froid, & pourroient 
conféquemment être élevées avec fuc- 
cès en Angleterre, fi l’on y envoyoit 
leurs pignons dansles cônes. Quelques- 
uns de ces Pins ne deviennent jamais 
de grands arbres, notamment les ef- 
pèces n°. 11. & 12. qui dans bien des 
endroits ne parviennent guère qu'à la 
hauteur de quatre pieds, & produifent 
une grande quantité de cônes. Les au- 
tres efpèces, ces deux-ci exceptées, 
reffemblent beaucoup au Pinaflr, & 
par cette raifon ne font pas fort belles ; 
cependant on peut en planter quelques- 
unes parmi les plus précieufes, pour 
augmenter la diverfité. 

L’efpèce n°. 14. Pinus ortentalis, a 
été trouvée par M. Tournefort, dans 
fon voyage au Levant, d'où il en a 
envoyé des pignons au jardin du Roi. 
Ce Pin fupporte très-bien le froid , & 
peut être élevé de la même maniere 


\ 
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que la plûpart des autres efpèces, On ® 
a quelquefois envoyé en Angleterre 
des cônes de cet arbre, qui toutefois y 
eft aflez rare maintenant. 
L’efpèce n°. 1 s.(/).croît fur unemon- 
tagne proche d'Alep, & fetrouve aufii 
dans plufieurs autres parties: de l'Orient: 
fescônes fonttrès-perits, & lés pignons 
qu'ils renferment{ont dépourvus d' ailes. 
Certe efpèce eit plus commune;en An- 
gleterre, que celle  n°.14. mais ces 
deux Pinsine font pas, à beaucoup prés, 
aufh durs que les autres, puifque j'en 
ai perdus radicalement , par le froid de 
1739, plufieurs, dont quelques-uns 
avoient déja dix pieds de haut, Ce- 
pendant ils fupportent très-bien le froid 
de mos hivers «ordinaires. On trouve 
encore deux Pins de Jérufaleém dans le 
jardin du: Duc ‘de Richmond, à Good- 
wood, dans la province de Suffex lef- 
quels portent depuisquelques années des 
cônes , mais dont la femencen'a pas en- 
coremüri. Les branches de ces deux Pins 
du Levant font minces & s'étendent au 
loin , elles, forment autour de la tige 


- (2) Le Pin de Jérufalem, - | 
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” des couronnes aflez éloignées les unes 
des autres, & très- irrégul ieres. Leurs 
feuilles font longues, minces & d'un 
verd foncé. Leurs cônes reflemblent un 
peu à ceux du Pin cultivé, maisils font 
infiniment plus petits ; leurs pignons 
fe confervent en état de germer pen- 
dant quelques années, encore même 
qu’on les ait tirés des cônes : jen ai 
femés qui avoïent trois ans, Be qui ont 
levé aufh bien que ceux de la même 
années les petits arbres quien font pro- 
venus, ont séufh fans beaucoup de foin 
dans une planche de terre commune. 
pt n°. 16. (Pinus Viroiniana, 
ét.) la dix-feptième , ( Pinus Wiror- 
riana tripilis, Gc.) la dix -huitième, 
(Pinus Virginiana binis ; &c.) Pin de 
Jerfey ,,& la dix- - neuvième ( Pinus 
 Americana paluffris ) croiflént naturel- 
lement dans la Nénvelle Angleterre , 
ke Maryland , la Virginie, la Caroline; 
_&t c'eft de ces contrées que nous avons 
tiré la graine avec quoi nous avons 
élevé beaucoup d'arbres de cesefpèces. 
La feizième plantée dans une terre lé 
gère & humide, devient un.-grand ar- 
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bre d’un bel afpeët & d’une prompte 


crolflance. 

La dix-feptième eftencoreplusbelle, 
mais elle eft à préfent très-rare en An- 
gleterre; les feuilles de ces deux Pins 
font extrêmement longues, & font 
logées par trois ou quatre dans les four- 
reaux; leurs cônes font durs & reflem- 
blent à ceux du Pin cultivé. Il fe trou- 
voit plufeurs individus de ces deux 
efpèces dans le jardin de M. Ball, au- 
près d'Excelter ; mais ils ont tous péri 
pour avoir été tranfplantés en mauvaife 
faifon. 

Le Pin n°. 18: mérite à peine une 
place dans une colleétion, par fa croif- 
fance irréguliere. Cet arbre ne devient 
jamais grand, même dans fon pays 
originaire, & dans peu d'années de- 
vient laid en perdant fes feuilles. On 
en a élevé un grand nombre en Angle- 
terre, depuis qu'on y a pris le goût de 
cultiver les arbres & arbuftes étran- 
gers, mais en bien des endroits ils ont 
fait fi mauvaife figure qu'on les a ar- 
rachés. | | 

On ne trouve préfentement en Au- 
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gleterre que fort peu de Pins de marais 
qui ayent une certaine hauteur; il y en 
avoit cependant plufieurs de dix pieds 
chez M. Ball, auprès d'Excefter, mais 
comme ils ne ui plaifoient pas, il les a 
fait arracher. Cette dix-neuvième ef- 
pèce croît dans les marais de l'Améri- 
que, & par cette raifon on a bien de 
la peine à l'élever dans un terrein fec, 
où elle ne poufle jamais vigoureufe- 
ment. Ses feuilles font fort longues & 
d’un verd obfcur, fon bois eft tendre, 
{on écorce EEE : ainfi cet arbre’ 
n'a guère de beauté. Il n’eft pas d’ail- 
leurs auffi dur que les autres, & de- 
mande d’être garanti des plus grands 
froids, tant qu'il eft encore jeune. 

if fe trouve encore d’autres efpèces 
de Pin en Amérique ; aufquelles les 
habitans de ces pays donnent d’autres 
noms qu'à celles que nous cultivons, . 
bien qu'il foit difhicile d’afligner une 
différence réelle entre les unes & les 
autres. Il n’eft queftion ici que de celles 
connues en Angleterre. 

Il fe trouve aufh en Rufñie & en 
Sibérie, quelques efpèces de Pin, -dif- 
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férentes de toutes celles-ci. Comme le 
peu qu'on en a élevées en Angleterre, 
de pignons envoyés du Nord, ne pro- 
fitent guère, nous n’efpérons pas de les 
VOIr parvenir à une certaine hauteur; 
& voilà la raifon pourquoi je n’en ai 
pas fait mention. 4 
Maniere de faire de grands femis à 
… demeure, de la plüpart des efpéces 
… de Pins & de Sapins. 


Aprés que le morceau de terre def. Senis it 
tiné à être femé de pignons a été la-Sapins. 
bouré profondément, afin de le pur- 
ger des mauvaifes herbes, & particu- 
hérement des bruyeres; il faut réitérér 
ce labour encore deux ou trois fois, en 
ayantfoin de bien extirper toutes les 
racines , fur-tout celles qui font de na- 
ture à beaucoup ferpenter , lefquelles 
étoufferoient les jeunes arbres. 

Ce travail préliminaire fini, il faut 
applanir la terre avec la béche, & la par- 
tager en petites planches (#2) d'environ 


(m) On défireroit de favoir quelle diftance il 
faut mettre entre les planches dont il eft queftion 
ici : il ÿ à apparence qu’il faut laïfler entr'elles 


Pins 


Sapins. 


Semis de 
& 
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fix pieds en quarré ; on peut femer dans 
chacune dix ou douze pignons, qu’on 
couvrira d’un quart de pouce avec la 
terre locale, dont on aura préalable- 
ment Ôté les plus grofles pierres, fans 
toutefois la tamifer, ce dont on verra 
la raïfon ci-après. Enfuite de cette fe- 
conde préparation il faut éparpiller fur 
ces planches de la paille de pois ou 
quelqu’autre légère couverture , afin 
que les jeunes plantes qui ont encore, 
quelque temps aprèsleur fortie de terre, 
leurs fommités enveloppées dans la 
coque de la graine, ne puiflent pas être 
arrachées par les oifeaux qui en font 
trés-friands. +, 

Cette couverture eft outre cela très- 


utile en garantiffant ce femis des vents 


defléchans. On peut la laiffer encore 


long-temps après que les graines font 


forties, pourvu néanmoins qu'elle ne 


foit pas trop épaifle, ce qui mettant 


un fentier d’un pied pour pouvoir les foigner; & 
de cette maniere les arbres qui refteront au milieu 
de chacune, fe trouveront à fept pieds en tous fens 


les uns des autres, ce qui eft, pour bien du temps, 


une diftance convenable à ces arbres qui aiment d’être 


ferrés. 
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obftacle au courant d'air , pourroit Le de 
affoiblir & étioler les jeunes arbres. Sapins. 
Il faudra les rechaufler trous avec de 
la bonne terre pour accélérer leur 
végétation ; mais cela ne doit fe 
faire qu'après leur avoir ôté la pre- 
miere couverture, pour y fubftituer 
enfuite des rameaux de genêt ou de 
bruyere, afin de les garantir de l’ardeur 
du foleil, qui en brüleroit le plus grand 
nombre. | 
3 Quand la graine eft bonne (7) on 
peut compter dans chaque planche fur 
fix ou huit jeunes arbres, qu'on peut y 
laifler enfemble jufqu'à la troifñième an- 
née, où il conviendra d’entourer leurs 
pieds de litière, pour les garantir de la 
rigueur de l'hiver & de la féchereffe de 
l'été; ce qui d’ailleurs économifera les 


+ (.n) Pour pouvoir compter fur fix ou huit arbres, 
n'ayant femé que douze graines, non- feulement il 
faudroit être afluré que la graine eft bonne, mais 
il faudroit même l'être aufli que le temps fera favorable, 
& que lestaupes, mulots, vers blancs &t tant d’autres 
ennemis n’approcheront pas de votre femis. Je con- 
feille. doné au lieu de douze graines d'en répandre 
nne bonne pincée dans chaque planche, Que rifque- 
ton? s'il vient trop d'arbres on les enlevera pour 
dés- mettré ailleurs. - ill 
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Semis dearrofemens, qui font prefque toujours 
ns de plus dangereux que profitables. 

Au bout de trois ans on peut enle- 
ver quelques-uns de ces jeunes arbres, 
pour les planter en maflif daus l'endroit 
que l’on ; jugera à propos, mais dont la 
terre aura été préparée de la même 
maniere que celle du femis. Le meilleur 
temps pour cette tranfplantation, c’eft 
un jour nébuleux de la fin de Mars ou 
du commencement d'Avril, où un vent 
doux & une chaleur moëlleufe fe font. 
fentir. Il faut bien fe garder de la faire 
pendant que régne encore le vent def- 
féchant de Mars, qui de fon moindre 
fouffle tueroit les racines fibreufes de 
nos jeunes arbres. Il ne faudra pas les 
planter à plus de huit pieds en tout 
fens les uns des autres, attendu qu’à 
une diftance plus confidérable ils pouf- 
feroient trop de branches latérales, & 
ne s'élanceroient pas : & lorfqu'on vou- 
dra les arracher, il fera bon d'enlever 
& de conferver après leurs racines, 
autant de terre que lon pourra, en 
prenant garde néanmoins de ne pas 


1125 


nuire aux racines de ceux qui doivent 
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refter au nombre de deux dans chaque 
planche. Il faudra reboucher foigneufe- 
ment les trous qu'on a faits près de ces 
arbres , de crainte que les fibres de 
leurs racines ne fe defléchent, étant 
expofées à l'air. | 

Quand ces petits arbrestirés du femis 
feront plantés dans leur nouvel empla- 
cement, pourvoyez-vous de quantité 
depetits bâtons, pour les foutenir contre 
le vent qui pourroir les arracher (o), &t 
mettez de la menue paille autour de 
leurs pieds, commeil a été dit plus haut. 
Qu'on les arrofe alors doucement, afin 
de coler la terre contre leurs racines, 
& fi le temps eft fec, que l'on répéte 
deux ou trois fois cet arrofement mo- 
‘ déré.: 
On courroit de grands rifques en 
leur donnant trop d'eau ; car je puis 
aflurer qu'il périt plus de jeunes arbres 


Semis de 
Pins & de 
Sapins. 


par des arrofemens trop brufques, trop 


abondans ou trop réitérés, que par 
toute autre caufe. C’eft pourquoi je 


(o) Ou du moins ébranler leurs racines, avant 
qu’elles ne foient bien reprifes. | 
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Semis de 
Pins & de 


Sapins. 


recommande, une fois pour toutes, de 
mettre de la litiere (p) autour de 
leurs pieds, lorfqu'ils font fraîchement 
tranfplantés, & de ne les arrofer nitrop 
fouvent n1 trop abondamment, de quel: 
que efpèce qu'ils foient, de crainte de 
faire pourrir leurs racines, comme je 
ne l'ai moi-même que trop expéri- 
menté. Il faut bien fe garder aufh de 
retrancher leur fléche, (4) ce qui eft 
nuifible à tous les arbres, & mortel aux 
arbres réfineux. | | 
Le Pin d’Ecoffe croît admirablement 
fur des côteaux, dont le fond de craie 
eft feulement couvert de fix ou huit 
Jouces de terre. J’ai vu dans une fem- 
lable pofition les plus beaux arbres de 
cette efpèce; c'eft dans une campagne 
appartenante à H. T. Guife, auprès 
de Great-marlow, province de Bukin- 
hamshire. Ces Pins qui s’y trouvent.en 
quantité , fe multiplient d'eux mêmes 
par les pignons qu'ils répandent abon- 
(p) Miller confeille ailleurs des gazons minces’ 
retournés, comme une couverture plus propre, 
(4) Un arbre réfineux dont la fléche eft coupée 


fouffre beaucoup, meurt quelquefois ; s’il en échappe 
il n’eft plus qu'un buifion. 
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damment; mais quoique les arbres de 
cette efpèce fe plaifent particuliére- 
ment dans le terrein que je viens de 
défigner , ils ne laifient pas que de très- 
bien végéter dans un méchant fol fablon- 
neux , pour peu qu'il foit mêlé de parties 
nutririves , de même que dans une 
bonne terre plus féche (>) qu'humide. 
[Left vrai qu'ils aiment à couronner les 
monts & les côteaux expofés au nord 
ou à l’oueft. 

Les Sapins communs, ou de Nor- 
wege(s), demandent une bonne terre 
grafle. En Suede & en Norwege ils 
croiflent ordinairement dans le fond 
des vallons, ou dans des plaines unies, 
où il fe trouve une couche épaiffle de 
terre limoneule; au lieu que dans ces 
mêmes pays le (:) Pin d'Ecoffe ne fe 
trouve que fur les rochers, dans les 
_crévafles defquels il étend fes racines. 

La plüpart des Pins & Sapins 

(r) Miller a dit ci-devant que ce Pin vient auf 
dans les glaifes les plus humides, , 

(s) Abies tenuiori folio , fru&lu deorfum inflexo. 
Epicea , Pefle. 


(2) J'en ai vu un de dix-huit pieds dé haut fur 
une muraille fort haute & peu épaifle, 


48 AES, PINS. 
d'Amérique aiment une terre humide 
& meuble, où ils végétent très-bien. 
À peine peuvent-ils fubffter dans une 
terre très-féche , comme on peut s'en 
convaincre , en jettant les yeux fur 
le plus grand nombre des plantations 
de ces arbres, faites depuis quelques 
années. 

Le Sapin à feuilles argentées (v ) & 
le Pin cultivé s’accommodent beaucoup 
mieux d’une terre féche, que les ef- 
pèces ci-deffus mentionnées, pourvu 
qu'elle ait plus de fond que celle que 
demande le Pin d'Ecofle, & qu’elle ne 


{oit pas expofée aux vents de nord & 


de nord-oueft, fouvent mortels à ces 


arbres lorfqu'ils font encore jeunes. 
Au refte, je dois déclarer qu’une 

(x) terre améliorée & fumée, en un 

mot, qu'une terre trop grafle ne con- 


(v) Abies taxi folio, fru&lu deorfum inflexo , ou 
peut-être Abies taxi folio, fruétu furfum fpeétante. 

(x) Sile terrein de la pépiniere étoit par trop 
mauvais, ce feroit bien pis encore ; les arbres y de- 
viendroient rachitiques , les vaifleaux de la féve 
s’obftrueroient, & jamais ils ne pourrojent plus re- 
prendre vigueur, quand même on les planteroit dans 
la meilleure terre. ; 


vient 
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vient nullement à pas une efpèce de 
Pin & de Sapin, & qu'en général il eft 
effentiel d'élever tous les arbres quels 
qu'ils foient, dans une terre à peu près 
de la même qualité que celle de l'em- 
placement où l’on fe propofe de les 
planter à demeure. Il faut donc bien fe 
garder d'établir des pépinieres dans de 
trop bons terroirs , comme cela fe pra- 
tique bdirenent: fur-tout lorfque 
les arbres qu'on y éleve font deftinés à 
être plantés dans un fol maigre. Cetre 
faute eft felon moi, la principale caufe 
de l’état de langueur de la plüpart des 
plantations. | 

“Revenons à notre femis. : Les deux 
petits arbres qu'on a laflés dans cha- 
que planche ne doivent y refter enfem- 
blé ‘que pendant fix ou fept années ; au 
bout de ce temps, arrachez celuj qui 
profite le moins, & confervez, celui 
qui fe montre le plus vigoureux; mais 
prenez bien garde d'endommager les 
facines de l'arbre qui demeure, en fai- 
fant.cetre. tranfplantation, qui ne doit. 
fe commencer que dans la faifon que 
nous, avons, déja indiquée. | 
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Les arbres que l’on tire alors dè ce 
femis, étant déja d’une certaine force, 
font très-propres à former des avenues, 
des amphithéatres (y) & des bofquets 
d'hiver. fl faut avoir attention, en 
faifant ces plantations, de placer le 
Pinafler. & le Pin d'Ecofle dans les 

14 
parties (7) les plus extérieures, parcè 
que ces deux efpèces font celles qui 
pouffent le plus vivement dans notre 
pays, & qui réfiftent le mieux aux 
vents froids. 

Je’ne finirai pas cet article fans don- 
ner la méthode de faire de petits femis 
de Pins & de Sapins,* dans le deffeia 
d'en élever ce qu'il en faut pour bor- 
der des chemins, faire des avenues, 
ou former des bofquets d'hiver; ce à 
quoi les Cédres, les (a) Méléfes., 

(y }*C'eft une plantation faite de maniere que 
les plus petits arbuftes fe trouvent fur le devant, & 
les plus grands arbres dans le fond, par une grada- 
tion intermédiaire. 

(x) Miller fait bien entendre par là, qu'il faut 
piacér les efpèces les plus délicates dans les parties: 
intérieures ; & véritablement Je crois qu’on pourroit 
former des bofquets ,'de maniere à s’y ménager des 
expofitions , pour les arbres les plus frilleux. 


(+) La plüpart des Méléfes quittant leurs feuilles, 
ne peuvent pas figurer avec les arbres toujours-verds. 


\ 
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& tous les arbres étrangers de cette 
clafle peuvent être prop@s; pourvu 
toutefois qu'ils'ne foient pas originaires. 
de pays beaucoup plus chauds que le 
nôtre. 

Il faut pour cette fin fe pourvoir de 
quelques caifles, qui n'ayent pas plus 
de fix ou huit pouces de profondeur, 
& dont la largeur & la longueur foient 
proportionnées à la quantité de graines 
qu’on fe propofe d'y femer; en obfer- 
vant néanmoins qu'elles ne foient pas 
trop grandes, pour qu’elles ne foient 
pas trop difiiciles à tranfporter : car je 
ne m'en fers précifément que pour pou- 
voir changer ce femis de place à volonté, 
& le mettre, en cas de befoin, au logis 
pendant l'hiver. Leur fond doit être 
percé de plufeurs trous placés çà & 
là , que l'on couvrira chacun d'une 
écaille d’huitre ou d'un fragment de 
tuile, pour qu'ils ne puiflent pas être 
bouchés par la terre, & pour procurer 
par là d'autant mieux l'écoulement de 
l'humidité fuperflue. Si l'on veut, outre 
cette précaution néceflaire, mettre au 
fond de ces caifles une couche d’éclars 

Peru TADIOTE D à | 
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de pierre ou de moëllon brifé, l’eau 
tranfludera encore plus fürement, & la 
terre féra maintenue plusmeuble autour 
des racines des jeunes arbres. 

Le mélange que l’on doit préférer, 
pour emplir ces caifles, eft une terre 
prife fous le gazon, qui ne foit ni trop 
forte ni trop légère, à laquelle on 
ajoutera des décombres pulvérifés , 
& fielle eft trop compatte, du fable 
de mer. (4) Mais il faut Bien fe garder 
de la cribler, comme l’on fait ordinai- 
rement ; on doit fe contenter d’en ôter 
les plus grofles pierres, qui pourroient: 
mettre obftacle à la végétation : car 
lorfqu’on en Ôte jufqu'aux plus petits 
caillous , fes molécules fe rapprochent 
tellement les unes des autres, qu'elle 
ne forme plus qu’une mafle qui rete-. 
nant l’eau , fait pourrir tout ce qu'on 
y à femé & planté. S'il vient enfuite’ 
un temps chaud, la fuperficie de certe 
terre forme une croute duré, qui em- 
pêche les arrofemens & les pluies: 


(b} Le fable ‘de riviere eft très-bon, & tout 
autre {able fec dont les parties font défunies. Un fable 
trop fin & un fable gras ne vaudroient rien, 
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dé: pénétrer également par-rout. 

Quand ces caifles feront emplies de 
terre, de la mamére que je viens de 
détailler, il faudra en unir la fuperficie, 
& y répandre la graine avec aflez de 
profufion ; puis on couvrira cette graine 
de trois lignes (c) de la même terre, 
& l’on mettra fur le tout un peu de paille 
de pois. 

Ces caifles doivent être placées de 
maniere qu'elles ; jouiflent du foleil le- 
vant, & quelles Pt protégées con- 
tre Patdeur du midi, par des arbres ou 
des buiflons ; mais elles ne doivent 
jamais être pofées au pied d'un mur 
ou d'une haye, parce que les rayons 
du foleil réfléchis fur les jeunes arbres 
les endommageroient extrêmement. On 
les arrofera quelquefois, mais ni trop 
fouvent ni trop abondammeni. 

_ Le temps le plus convenable pour 
faire ce femis, eft le même He QQUE 
le grand Ps. 

(c} Il n'y a que les graines des Epiceas & des 
Pins de montagnes, qui demandent d’être fi peu 
couvertes de terre, toutes celles des autres efpèces 


doivent l'être davantage, à proportion de leur grof= 
eur. | 


LE 
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Après la faint Michel, il fera bon 
d’ôter une couche mince de la fuper- 
ficié de la terre de ces caïfles, parce 
qu'alors elle eft couverte de moufie. 
Cette opération doit fe faire avec bien 
de l’adrefle & de l’atrention, pour que 
les jeunes arbres n’en fouffrént pas. 
Enfuite de quoi on répandra, à la place 
de la petite croute de terre enlevée, 
un peu de terre féche, qui ait été 
mêlée de fable & de décombres pul- 
vérilés, afin d'empêcher quelle ne 
retienne l’eau. Mais en répandant cette 
terre, on aura grande attention qu'il 
n'en refte point fur la fléche des jeunes 
arbres, que cette précaution fortifera 
& mettra mieux en état de fupporter 
l'hiver. 

Dans ce temps aufli, tranfportez ces 
caifles dans un endroit chaud, par 
exemple ,au pied d’unehaye expofée au 
midi, & pofez-les fur des pierres, pour 
qu’elles demeurent plus féches. Au cas 
que le froid foit trop vif pendant Fhi- 
ver, 1l faut jetter fur ce femis du genêt 
ou quelque autre lécère couverture. Je 
ne puis confeiller de le mettre au logis | 
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pendant la rigoureufe faifon, hors qu'il 
ne contienne des efpèces venues des 
pays chauds. 

Ces jeunes arbres doivent refter dans 
les caifles jufqu'à la feconde année ; 
alors il conviendra de les mettre en 
pépiniere, pour y refter durant quatre 
ou cinq (d) ans. Le meilleur temps 
pour cette tranfplantation, c’eft la fin 
de Mars ou le commencement d'Avril. 
Eomme on doit y procéder felon la 
méthode que j'ai détaillée, en parlant 
des grands femis, je renvoie le lec- 
teur à cet article : mais je dois ajouter, 
que quand le fond du fol de la pépi- 
mere eft gras & limoneux, il eft né- 
ceflaire de relever la terre en planches 
bombées, pour y planter les petits ar- 
bres;, & qu'il faut former d’aflez gros 
monticules avec la fuperficie de la 
terre, fut-elle fablonneufe ou crayon- 
neufe, pour y placer les Pins & Sapins 
d'une certaine force , que l'on veut plan: 
ter à demeure. 


(d) Au bout de quatre ou cinq ans les Pins & 
Sapins peuvent être plantés à demeure dans un. 
terrein enclos, mais non pas en raie campagne. 
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Jamais il ne faut, fuivant la pratique 
ufitée, planter les arbres quels: qu'ils 
foient dans des trous faits dans le fable 
(e), la craie ou la glaife, car l'eau s'y 
arrête & pourrir les racines des arbres 
qu'on y plante; & quand même ces 
arbres profiteroient bien pendant cinq 
ou fix ans, on doit être {ür, qu’au bout 
de ce temps, ils langu#ront & devien- 
dront rachitiques, parce qu'ayant con- 
fommé l’amas de terre contenu dans 
ces trous , leurs racines ne pourront 
pas percer les parois de ces mêmes 
trous. C’eft faute de fuivre notre mé- 
thode qu’on voit fi peu de plantations, 
dont la croiffance foit telle qu'on auroit 
lieu de l’efpérer. 

Souvent les Pins & les Sapins ne 
font que vivoter trois ou quatre ans 
après avoir été tranfplantés ; mais font- 
ils une fois accoutumés à leur nouvelle 
habiration, ils fe dédommagent affez 
de ce retard, puifqu'ils croiflent alors 
à peu près d’une aune annuellement: 
quelques-uns de ces arbres parviennent 
même quelquefois à une hauteur pro- 

(e).Le fable gras retfent l'eau comme la glaife. 
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digieufe ; il en eft qui montent juiqu'à 
cent pieds. | 

C’eit pourquoi plufieurs perfonnes 
d’une grande fagacité, fe font étonnées 
qu'on n'ait pas planté, en plus grand 
nombre, ces arbres dont les propriétés 
. font connues & exaltées. 1. Ils fe mul- 

_tiplient aifément. 2. Ils croiffent tres- 
bien ‘là où d’autres arbres ne feroient 
que languir. 3. Après les cinq ou fix 
premieres années ils ne demandent plus 
aucuns foins. (f) 4. [ls font verds quand 
tout eft décoloré, & font tous d’une 
forme femblable. Enfin, ils font par 
deflus tout de la plus grande utilité 
pour différens befoins de la vie, ce 
qu’on trouvera plus amplement détaillé 
dans excellente (g') hiftoire des plantes 
de M. Ray, v. 11. pag. 1400. , 

Lorfque les femences de ces arbres 
demeurent dans les cônes , elles s’y 
confervent pendant plufieurs années 


- (f) S'ils font plantés en maffif autrement il faut 
quelquefoïs les élaguer, ce qu’on ne doit faire que 
peu à ‘peu, & dans le temps que la féve n'agit 
pas. 
… (g) Voyez auffi le traité des arbres & arbuftes 
de M. Duhamel du Monceau. 
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propres à la germination. Un homme 
digne de foi m'a dit qu'ayant femé des 
grainés tirées d’un cône cueilli depuis 
vingt ans, quelques-unes avoient très- 
bien levé : & je puis aflurer d’après 
ma propre expérience , que des graines 
tirées de cônes cueillis depuis cinq 
ans, ont très-bien réuff. 

Cette obfervation eft très-utile, car 
pütfque cette graine refte bonne fi 
long-temps, nous ne pouvons prefque 
pas douter qu’on ne puifle en faire venir 
des parties du monde les plus reculées, 
pourvu qu'on la tranfporte dans les 
cônés. Quand on l'en tire pour l’en- 
voyer au loin, elle ne refte que fort 
peu de temps propre à la germination; 
c'éit par cette raifon que les femences 
du Sapin à feuilles argentées, font {« 
farement bonnes lorfqu’elles nous arri- 
vent ; au lieu que les cônes boifeux 
des Pins, retiennent (4) opiniâtrément 
leurs graines, ceux du Sapin à feuilles 
argentées, dès qu'ils font mûrs, la laif 
fent échapper; c’eft pourquoi ce fera 


# (4) Excepté le Pin alviez qui eft dans le cas du 
Sapin à feuilles argentées. 
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trè6-bien fait de conferver ces graines 
dans du fable fin & fec jufqu’au prin- 
temps, qui eft la faifon de les mettre 
en terre. 


Culture des Pins d'Amérique. 


_ Tous les Pins d'Amérique s'élevent 
de graine, que l'on feme en Mars dans 
des caiffés emplies d’une terre légère. Il 
ne faut couvrir ces graines que d'un quart 
dé pouce de terreautamifé, ou de quel- 
qu'aurre fubitance terreufe de la même 
nature. Ces arbres font fort délicats 
au fortir des pignons, c'eft pourquoi 
il eft néceflairé de les traiter avec une 
attention fcrupuleufe durant le premier 
été. Tenez -les donc à l'ombre , au 
moyen de papiers huilés ou de paillaf- 
fons, mais Ôtez cette couverture cha- 
que nuit, éxcepté qu'il né fafle un 
temps froid ou orageux. Ces arbres 
craignent extrêmement les grands vents 
& une trop grande humidité, pendant 
leur prèmiere & foible végétation ; 
font-ils un peu fortifiés, ils fuppor- 
tent très-bien le mauvais temps. Ils 
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A 


demandent d’être arrofés fouvent, mais 
il ne faut leur donner que peu d’eau à 
la fois. Vers le milieu de l'été, 11 fera 
bon de commencer à les accoutumer 

eu à peu au foleil, en ôtant les 
paillaflons plus tôt après midi, & 
les remettant plus tard le matin, de 
maniere que pour la mi-juillet ils puif- 
fent fe pañler d’être couverts. Alors ils 
demandent encore d'être arrofés, mais 
feulement lorfque le temps eft fec. A 
la fin d'Oétobre il faudra ranger les 
petites caifles où font ces arbres, dans 
une grande caifle à vitrage, afin de les 
garantir pendant l'hiver des plus grands 
froids & des plus fortes pluies, ayant 
attention de leur donner de l'air, au- 
tant qu'il fera pofhble, lorfque le temps 
fera doux. 

Au printemps fuivant on pourra tranf- 
planter ces petits Pins dans une plan: 
che d’une bonne terre légère, dans un 
endroit clos : c'eft au commence- 
ment d'Avril que cela doit fe faire, au 
cas que l'air foit chaud; s'il furvenoit 
du froid, il vaudroit mieux attendre 
encore quelque temps. Il faut avoir 
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grande attention, comme je l'ai déja 
dit, de planter ces petits arbres à me- 
fure qu'on les tire du femis, car pouf 
peu qu’on laïfle leurs racines à l'air, 
comme elles font très-menues & très- 
délicates, ‘elles fe defléchent, & ont 
alors bien de la peine à reprendre. 

Après les avoir arrachés du femis 
avec beaucoup de précautions, plan- 
tez-les à dix pouces ou un pied en tout 
fens les uns des autres, & aufli-tôt qu'ils 
feront plantés, arrofez-les en pluie , pour 
bien imbiber la terre & y bien coller 
les racines. Cela fait, formez fur ces 
petits Pins, une arcade avec des cer- 
cles de tonneau ou de perches de 
faule, & pofez deflus des paillafions ou 
des feuilles de papier huilé, afin de les. 
abriter contre l’ardeur du foleil & les. 
vents défléchans, jufqu'a ce qu'ils foient. 
bien enracinés. Alors il faudra les ac- 
coutumer peu à peu à l'air libre, &: 
mettre de la paille menue autour de 
leurs pieds, &:même fur toute la plan- 
che, pour empêcher que les fibres dé- 
licates & peu nombreufes de leurs ra- 
cines ne fe defléchent : elles périroient 
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infailliblement, fi on ne les tenoit dans 
une humidité modérée, par cette pré- 
caution, & par quelques arrofemens 
légers. Si l'hiver eft rigoureux, il leur 
fera très-profitable d’être couverts de 
rameaux de chêne, qui confervant leurs 
feuilles , les parerpnt très-bien du froid, 
& néanmoins ne {ont pas aflez touflus 
pour ôter tout accés à l’air. Cependant 
quand le froid fera pañlé, il faudra es 
Ôter, mais petit à petit; car fi l’on ex- 
poloit ces jeunes plantes à l'air libre 
tout à coup , on en perdroit un plus 
and nombre, que fi elles euflent.été 
livrées à toute l'intempérie de la mau- 
vaife faifon. | 

Ces petits Pins d'Amérique peuvent 
refter deux ans dans cette pépiniere : 
au bout de ce temps il.fera bon de 
les planter là où ils doivent ref. 
ter; (z) car s'ils font trop forts, ils 
ne peuvent plus fupporter la tranf- 
plantation, que l’on ne doit faire qu’au 
commencement d'Avril, peu de temps: 
 (z) Ceci a été répété bien des fois, mais cela, 


prouve combien notre auteur ef convaincu de l'im- 
portance de cette pratique. PET 
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avant qu'ils ne pouflent, par un temps 
nébuleux ou pluvieux. Alors on les en- 
levera avec de bonnes mottes, pour les. 
porter dans les trous, qui doivent être 
faits. 8 humeétés par avance, de crainte 
que ces petits arbres ne pâtiflent, leurs 
racines étant trop long-temps expofées 
à l'air. Une fois qu’ils feront plantés, il 
faudra les arrofer afin de coller la terre 
contre leurs racines, & mettre de la 
paille menue à leurs pieds, pour pré- 
venir le defléchement. Arrofez-les en- 
fuite doucement trois fois la femaine, 
fi letemps eft fec. Sont-ils une fois bien 
repris & enracinés, ils ne demandent 
plus que d’être foigneufement farclés, 
pour empêcher que les mauvaifes her- 
bes ne nuifent à leur croiflance. 

Toutes les efpèces de Pin d’Améri- 
que aiment une terre plus humide que 
{éche, & particuliérement la dix-neu- 
vième , par les raifons que j'ai déjadites. 
Cet arbre (£) a un port aflez fingulier, 
il fort de fon tronc fort près de terre, 
des brañthes qui s'étendent au loin ho- 
rizontalement, & ne montent jamais. 

(4) Pinus Americana paluftris. Pin de marais. 
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Le Pin n°18. eftle plus commun dans 
l'Amérique feptentrionale, ‘où les na- 
turels du pays lé nomment Pin de 
Jerfey. 

Comme les Pins d Europe cols 
d'ordinaire fur les côteaux & fur les: 
montagnes, ils fe plaifent dans un ter- 
rein ingrat & pierreux, où pas un autre 
arbre ne vient aufh bien : fi donc on 
vouloit faire une grande plantation 
d'arbres de ce genre, dans'un lieu où, 
entre deux côteaux, il fe trouveroit un 
terrein bas & Huinide, ce feroit dans ce 
fond quil faudroit placer les Pins: 
d'Amérique. De cette maniere toute la 
plantation paroitroit de loin n'être com-. 
pofée que de la même efpèce, & de 
près la variété de port & de feuillage 
des efpèces différentes, formeroit un 
coup d'œil raviffant. 
(1) Je finirai ce chapitre par que 
ques obfervarions découfues que-je me 
ane & qui font importantes. 


a 


. Il ef bon: de {avoir quexf l'on, 


(1) Ici j'ai pris jé liberté de retrancher dés chofes 
qui ont déja été dites plufieurs fois. :. 
V eut 
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veut garder dans les cônes les pignons 
de la plüpart des efpèces de Pin, parce 
qu'ils s’y confervent très-long-temps 
en état de germer, il faudra tenir ces 
cônes en été dans un lieu frais; car ff 
on les met dans un endroit chaud, 
leurs (m) écailles s'ouvrent, & laiflent 
échapper les pignons. 

$. Je ne faurois affez recommander 
de couvrir de filets les pets femis de 
Pins & de Sapins, qui fans.cela feroient 
détruits par les oifeaux, peu de temps 
après la germination. 

$. Comme la pratique de tranfplan- 
ter ces arbres vers la faint Jean de leur 
premiere année, m'a toujours très-bien 
réufli, je ne puis mempêcher de 


(m) Les cônes du Pin alviez, Pinafier foliis quinis 
cono ereëlo, nucleo eduli. Haller. Halv. font com- 
pofés d’écailles fort tendres, d’où les amandes fortent 
aifément , ainfi il ne faut pas craindre que celles que 
Pon vend à Coire pour fervir fur les tables, ayent été 
tirées des cônes par le feu; on les en a tirées avec 
les doigts. Le mieux eft donc de faire venir de ces 
amandes rangées par lits, entremêlés de lits de fable 
fin & fec, & de prier qu'on les envoye auflt-tôt après 
avoir été tirées des cônes. Si on les envoye dans les 
cônes , l'humidité qui eñtre dans leurs écailles herba- 
‘cées fait moilir les graines, jen ai fait plufieurs fois 
l'expérience. | . 
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confeiller d'en faire ufage. Lorfqu’on 
laifle ces petits arbres dans les femis, 
il s'y trouve des parties où ils périflent 
tout à coup : le peu qu’il en refte n’eft 
jamais fi vigoureux le printemps fuivant, 
que ceux qui ont été tran{plantés. 

$. Pour confirmer de plus en plus 
ce que J'ai déja dit plufieurs fois, favoir, 
que les Pins & Sapins ne réufhflent 
jamais mieux que lorfqu’ils ont été plan- 
tés tres-jeunes à demeure; je puis af- 
furer avoir vu dans des plantations où 
l’on avoit mêlé des Pins d’un pied de 
haut parmi d’autres de fix ou fept, que 
les premiers au bout de dix ans ont rat- 
trapé, & enfuite furpañlé les feconds. 

$. Cependant fi la place où l’on veut 
faire une grande plantation de ces 
arbres, n’eft pas encore prête, on peut 
les tirer de la premiere pépiniere pour 
les cultiver dans un autre endroit pen- 
dant deux ans. | 

$. Quoique le Pin d'Ecoffe, & qel- 
ques autres efpèces dures puiflent être 
tranfplantées en motte, pendant lhiver, 
cependant ce doit être une régle géné- 
rale & invariable de ne faire certe opé- 
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ration que dans les premiers jours 
d'Avril. | 
$. Lorfqu’on plante ces arbres dans 
un endroit fort expolé aux vents, il faut 
les mettre fort près les uns des autres, 
afin qu'ils s’abritent mutuellement. Par 
la fuite on pourra en couper üne partie, 
mais cela ne doit fe faire que peu à peu, 
car fi l’on éclaircifloit cette plantation 
tout à coup, l'air y pénétreroit trop 
aifément, & les arbres ne croîtroient 
plus fi bien. | 
$. Bien des gens reprochent aux ar- 
bres qui ne quittent pas leurs feuilles, 
d’être d’un verd fombre enété. Je veux 
ue cela foit, mais du moins en hiver 
FRA à un effet admirable plantés en 
mafñlf près d’une maifon de plaifance, 
& en été même les différentes nuances 
de leur verdure, mêlées avec celle des 
autres arbres, augmentent de beaucoup 
le plaifir qui naît de la variété. R 


+ 
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ZARIX en latin. Larrx vient de 

. LARoS, qui veut dire agréable, parce 

que les feuilles de cet arbre.ont une odeur 

. gracieufe. Cet arbre s’appelleen francois 

. MMÉLÉSE, en anglois LARCH-TREE, 
& en allemand LERCHENBAUM. 


Caraëlere diflindif du. Méléfe. 
; Es feuilles du Méléfe font longues 


& étroites, & fortent de petits 
bourons obtus qui reflemblent à des 
pinceaux, ces feuilles tombent en hi- 
ver(a). Ses cônes font oblongs & petits, 
& fouvent ils font tranfpercés par leur 
pédicule, dont le prolongement forme 
une petite branche au bout de quel- 
ques-uns de ces cônes. Les fleurs mâles 
& les fleurs femelles fe trouvent fur le 
même individu , à quelque éloigne- 


(a) Excepté celles du Cédse du Liban dont il eft 
parlé à part, bien qu'il foit un vrai Méiéfe, 
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ment les unes des autres. Les fleurs 
mâles font ordinairement placées fous 
les rameaux; lorfqu’elles commencent 
à poufler, elles reflemblent à de petits 
cônes. | 


Catalogue des efpèces de Ms. 


SL TARIX: -folio deciduo conifera. J, B. 
. MÉLÉSE rouge. 


2. LARIX folio deciduo, rudimentis conorum 
* candidiffimis. Plutk. Alm.: : 
MÉLÉSE blanc. 


3: LARIX Syberienfis. 
MÉLÉSE de Sybérie. 


4. LARIX Americana , conis ovatis obtufis » 


nigra. 
MÉ ÉLÉ SE d'Amérique. 


La premiere efpèce eft maintenant 
très-commune dans les jardins d’An- 
gleterre. Cet arbre eft originaire des 
Alpes & des Pyrénées, maisil croit très- 
bien dans notre ifle, fur-tout lorfqu’on. 
le plante dans un leu élevé, comme on 
peut le voir par ceux qu’ on a plantés il 
y a quelques années à Wimbleton dans 
le Comté de Surrey, qui font déja 


tu 
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beaux & grands, & portent annuelle- 
ment des cônes murs. à 

La feconde efpèce paroït n'être 
qu'une variété venue de la graine de 
la premiere , puifqu'elle n'en differe 
que pär la couleur de fes fleurs mâles 
qui font blanches, au lieu que celles de 
la premiere font rouges. Ileft vrai qu'on 
remarque une légère différence entre 
les feuilles de ces deux efpèces, en ce 


que celle de lefpèce n°. 2. font d'un 


verd plus clair; ce Méléfe paroit ne pas 
être aufll vigoureux que le premier. 
Je ne puis pas dire fi fes graines ren- 
droient conftamment la même efpèce, 
attendu que quelques Méléfes blancs 
que j'ai élevés de graine, n'en ont:pas 
encore porté. Au reite, on peut le 
greffer fur l’efpèce (2) n°. 1. 

Ces arbres s’élevent de graine que 
Von doit femer:dans une planche de 
terre légère, à l’expoñtion du levant, 
ou bien dans des caifles ou pots que l’on 
emplira de terre légère, & que l’on 
(2) Il feroit bien à défirer qu'il fût dit ici quelle 


efpèce de greffe eft propre à cet arbre réfineux. Je 
crois qu’il n'y a que la grefle en approthe. 
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pofera (c) au pied d’une haye qui ne 
recoive que le foleil du matin. il faut 
couvrir cette graine d'un demi (d) 
pouce de terre légère , & l’arrofer dou- 
cement lorfque le temps eft très-fec. 
Si elle eft bonne, elle paroïtra au bout 
d'environ fix femaines : alors il faut 
défendre foigneufement ce femis contre 
les oifeaux ; 1lsarracheroïient , fans cela, 
les petites plantes, qui au fortir de la 
graine en portent encore pendant quel- 
que temps la coque à leurs. fommités. 
Alors aufñ il faudra arrofer quelquefois 
ce femis par les temps fecs, fur-rout s’il 
eft dans des pots ou dans des caiffes, & 
le nettoyer exaétement des mauvaifes 
herbes qui étoufferoient en peu de temps. 
ces jeunes arbres fi délicats, qu'ils ne 
peuvent fouffrir pendant les premiers. 
mois ni le foleil ni les grands vents. 
Au mois d'Oétobre s'ils font dans des. 
pots ou dans des caifles, il faudra Les: 


(c} Il faut les enfoncer en terre , fans quoi om 
feroit obligé d’arrofer trop fouvent. 

(d) L'expérience m'a appris que c’eft trop de plus 
de la moitié, & que des graines de Méléfe ainfi recou- 
vertes ou ne levent pas du tout, ou ne fe montren£ 
que fort tard & en très- petit nombre. 
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placer dans un endroit où äls foient à 
l'abri des vents froids, qui leur font fort 
nuifibles tant qu'ils font très - jeunes, 
quoiqu'ils les fupportent à merveille 
étant plus âgés, & qu'ils réfiftent même 
au froid le plus excefhf de notre climat. 

À la fin de Mars (e) ou au commen- 
cement d'Avril ces petits Méléfes doi- 
vent être plantés dans une plancke d'une 
terre fraiche, à dix pouces en tout fens 
les uns des autres, ayant attention de 
mettre de la menue paille autour de 
leurs pieds, & de les arrofer quelque- 
fois, de peur que le foleil & le vent ne 
portent la fécherefle jufqu’à leurs ten: 
dres racines. [ls peuvent refter pendant 
deux ans dans cette planche: Durant 
ce temps il faudra les nettoyer avec 
{oin, & fi quelques-uns croifloient 
detravers, ce quin'arrive que trop fou- 
vent. Îl feroit bon de les attacher après 
de petits bâtons pour les drefler; gar fi 
pendant leur premiere jeunefle on leur 


(ee) Miller dit dans un autre endroit, que comme 
ces arbres pouflent de très - bonne heure , il faut 
les tranfplanter, au plus tard au mois de Fèvrier, 
quand on n’a pas pu le faire à la faint Michel, 
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a laiflé prendre un mauvais pli, rare- 
ment enfuite pourra-t’on les redreffer. 
Ces deux ans écoulés, on pourra les 
mettre en pépiniere. | 

Pour cet effet, choififlez un morceau 
de terre légère qui foit fraîche, fans 
* être trop humide ; après qu'elle aura 
été bien fouie, & qu'on en aura extirpé 
les racines, applaniflez-la, & faites-y 
des rigoles de trois pieds en trois pieds, 
pour y placer, à dix-huit poucesles uns 
des autres, les jeunes Meléfes qu'on aura 
enlevés avec de bonnes mortes. Il faudra 
lorfqu'ils feront plantés les entourer de 
menue paille pour prévenir le defié- 
chement de laterre. La meilleure faifon 
pour cette tranfplantation, c’eft là fin 
de Mars ou le commencement d'Avril, 
peu de temps avant que ces arbres ne 
pouflent : les tranfplante-t’on plus tôt, 1l 
_eft rare qu’ils réuflifflent aufhi bien. Tant 
‘qu’ils font dans cette pépiniere, il faut 
continuellement en arracher les mau- 
vaifes herbes , & de plus labourer la 
terre entre les rangées , afin qu'en 
s'ameubliffant, elle permette aux raci- 
‘nes de ces arbres de s’érendre : s'il s’en 
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trouve quelques-unes de coupées, elles 
poufleront d'autant plus de fibres, les 
Méléfes fe tranfplanteront plus füre- 
rement. Et c'eft là un grand avantage 
de ces labours, dont le fecond objet eft 
de détruire radicalement les mauvai- 
fes herbes. 

Je ne voudrois pas que l’on taillàt ces 
arbres en pyramide, comme on fait 
d'ordinaire, mais qu’on fe contentàt de 
bien diriger leurs fléches, tant dans la 
pépiniere que lorfqu'ils feront plantés 
à demeure : car ils ne font jamais plus 
beaux qu'avec leur port naturel, & ils 
deviennent très-hauts quand ils font 
plantés dans une terre qui leur convient. 

Lorfque vous tranfplanterez les Mé- 
léfes pour les placer là où ils doivent 
refter, que ce foit dans la faifon que j'ai 
déja indiquée. Enlevez-les avec de 
bonnes mottes de terre, appuyez-les 
contre de forts tuteurs, pour qu'ils ne 
{oient pas tourmentés par les vents , & 
metrez de la litiere autour du pied de 
ces arbres. 

… Je ne dois pas omettre d’avertir 
que jamais ils ne réufliflent mieux 
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que lorfqu’on les plante à demeure, 
quand ils n’ont encore que deux pieds 
ou deux pieds & demi de haut. Ceux 
que l’on plante plus grands, reftent en 
atriere de ceux-ci. LEE 

Si l’on fuit avec attention la méthode 
que nous venons de détailler, on peut 
être afluré d’un bon fuccès. La feule 
raifon pourquoi ces arbres ont fouvent 
péri après qu'ils ont été tranfplantés, 
et qu'ils ont été en mauvaife faifon, 
ou qu'on n'a pas pris toutes les pré- 
cautions requifes en les enlevant de Ja 
pépiniere. | 

Les Méléfes fe plaifent fort, & font 
un très-bel effet fur le penchant des 
côteaux arides, où peu d’autres efpé- 
ces d'arbres croitroient auf bien. Ils 
font d’un fuperbe afpeét pendant tout 
l'été; mais en automne ils quittent leurs 
feuilles. Bien des gens qui ne favoient 
pas cela, & qui avoient planté de ces 
arbres pour la premiere fois, les croyant 
morts les ont fait arracher. 

C’eft des incifions faites dans le tronc 
du Méléfe que découle la plus fine 
térébenthine de Venife. Il croît à fon 
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pied un agaric dont on fait grand ufage 
en médecine. Son bois eft très-dur, & 
felon quelques-uns incombuftble, (f) 
ce que je ne puis me perfuader d'un 
bois réfineux. Il eft fi pefant que l’on 
prétend qu'il enfonce dans Feau. Il 
prend un très-beau poli, & les habi- 
tans des contrées où il croit du Méléfe 
en font le plus grand cas, tant pour la 
conftruétion des maifons que pour celle 
des vaifleaux. Wilfen, un Hollandois 
qui a écrit fur l’architeéture navale, 
fait mention d’un vaifleau trouvé à 
douze brafles de profondeur dans les 
mers du nord, qui étoit de Méléfe & 
de Cyprès. Ces bois étoient devenus 
fi durs, qu'ils réfiftoient au fer le plus 
tranchant, ils étoient parfaitement fains, 
quoiqu’ils fuflent fubmergés depuis plus 
(f) C'eft Vitruve qui dit que Céfar ayant voulu 
mettre le feu à la porte de la ville de Larifle, elle 
ne put jamais s’enflammer , & qu'on reconnut que 
cette porte étoit de bois de Méléfe. ‘Vitruve ne 
nomme le Méléfe que de fon nom latin Larix, & 
le diftionnaire de l’hiftoire naturelle fait deux articles 
pour cet arbre , l’un au mot latin Larix , & l’autre 
au mot françois Méléfe. Il paroit que l’auteur de ce 
livre a.cru que c’étoient deux arbres différens. J'ai 


ouvert d’autres diétionnaires où J'ai apperçu la même 
faute. . 
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de mille ans. C’eft aufi fur le bois de 
Méléfe que Raphaël & d’autres grands 
Peintres ont laiflé des monumens éter- 
nels de leur art, avant qu'on eût ima- 
giné de peindre fur la toile. 

Le Méléfe n°. 3.. nous vient d’Ar- 
changel, il pouffe trois femaines plus tôt 
(g) que les Méléfes d'Europe. 

Le Méléfe n°. 4. nous vient d’Amé- 
tique, & fe trouve dans le jardin du 
Lord Péckhanz , dans le Comté de 
Surrey ; il paroit ne différer de notre 
Méléfe d'Europe que par fes feuilles 
d'un verd plus foncé, & par la couleur 
brunâtre de fes jeunes rameaux. Je ne 
fache pas que les Botaniftes parlent 
de cette efpèce, auf eft-elle très-rare 
en Europe, bien qu'elle croifle abon- 
damment dans certaines parties fepten-. 
trionales de l'Amérique. Il paroït que 
cet arbre ne devient pas fi haut que 
notre Méléfe , ainfi on peut l’'employer 
pour garnir de petites parties, ou bien 


(g) Conféquemment il poufleroit dès la fin de 
Janvier fi le temps étoit doux ; du moins dans le 
Pays-meflin , où mes Méléfes pouflent avant la fin 
de Février. 
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le planter parmi d’autres arbres de même 
taille pour former des amphithéatres 
dont il augmenteroit la variété. 

Cette efpéce s'éleve de graine comme 
celle d'Europe, & comme elle nous 
vient des pays froids, on peut être für 
qu’elle fupportera toute la rigueur de 
nos hivers. Ces deux dernieres efpèces 
ont leurs rameaux plus menus & plus 
pendans que les efpèces d'Europe. 

(2) Il eft bon de faire tremper les 
cônes de Méléfe pendant vingt-quatre 
heures, pour pouvoir tirer les graines 
plus aifément d’entre les écailles. Faute 
de cette précaution on perdroit beau- 
coup de ces graines; comme elles font 
fort tendres, on en briferoit le plus 
grand nombre en les extirpant des cônes 
avec force. 


(4) Cette pratique m’a bien réufl, 
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MARNE EE PTE CERN ET E RENE ES 
CÉDRE DU LIBAN. 


CEDRUS LIBANTI, CÉDRE 


DU LIBAN. 


| Caraëlere difhnéhif du Cédre du Liban. 


L eft toujours verd, fes feuilles 

fontbeaucoup plus étroites que celles 
des Pins, & elles croiflent circulaire- 
ment autour d'un bouton qui refflem- 
ble à un pinceau. Les fleurs mâles & 
les fleurs femelles fe trouvent à quel- 
que diftance les unes des autres fur le 
même individu ; les fleurs femelles 
deviennent de gros fruits écailleux, 
dans lefquels eft contenue la graine. 

Plufieurs perfonnes s’étonneront fans 
doute que je conferve le nom de Cédre 
à cet arbre, que Tournefort a placé 
parmi les Méléfes, cet auteur appellant 
exclufivement Cédres, des arbres ré- 
_fineux toujours-verds qui portent des 
bayes ou fruits charnus. La orande 
difparité que j'ai obfervée entre cet 
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arbre & les Méléfes, quant aux fleurs 
& aux fruits, ma engagé à ne pas en 
faire une éfpèce. D'ailleurs comme on 
penfé que cet arbre eit ce même Cé: 
dre dont il éft tant parlé dans Ecriture 
faite, il eft sufte de lui conferver un 
nom confacré par l'antiquité. On me 
permettra donc d’appeller les Cédres 
de Tournefort, Cédres bacci-feres, & 
de différencier celui-ci par le nom de 
Cédre conifere. 

On tire du Levant les cônes de cet 
arbre, & lorfqu'on les reçoit entiers, 
la graine s'y confetve bonne pendant 
quelques années. [ls müriflent ordi- 
nairement au printemps, ainfi ils font 
cueiilis depuis un an lorfque nous 
les recevons, & ils n’en font que 
meilleurs, parce qu'ayant perdu leur 
réfine, on en tire plus aifément la 
graine. La meilleure façon de ti- 
rer cette graine d'un cône de Cédre 
du Liban, c’eft de le fendre avec un 
fer pointu, chaffé avec force au travers 
de fon axe. Alors on voit les cellules , 
au fond defquelles font collées des grai- 
nes pourvues, de même que celles du 


Sapin , 
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Sapin , d’une membrane mince & tranf- 
parente. 

Après avoir arraché ces graines les 
unes après les autres du fond de leurs 
alvéoles , il faut les femer dans des caiffes. 
emplies d’ une terre neuve & légère, & 
leur donner les mêmes foins qui ont été 
détaillés à l’article du Sapin, (auquel je 
renvoye le leéteur ) àl'exceprionque les 
petits Cédresnouvellementievés deman:- 
dent plus d'ombre, & en même temps 
d’être bien aérés. (a) Lorfqu'ilscommert- 
cent à poufer vigoureufement, ilarrive 
toujours que leur fléche s'incline: fi lon 
veut donc qu’elle monte réculiérement, 
il faut la diriger & bien l aflujettir contre 
un tuteur, jufqu à ce qu'on l'ait pouflée 
à la hauteur que l’on veut, fans quoi 
les branches latérales qui (e jettent çà 
& là, l’empêchent de s'élever drouir. 
… On taille ordinairement ces arbres 
en pyramide comme lesifs, mais cetre 
forme artificielle leur 216 leur plus 
grande beaute. 

(a) C'eft-à-dire, par exemple, que bien qu'il 


faille garantir ce femis ‘du foleil avec le plus grand foin, 
il ne faudroit pas le placer dans un jardin entouré de 
Murs , mais dans un lieu ouvert à tous les vents. , 
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En effet, fi on les laifle croître na- 
turellement, leurs branches latérales 
qui font difpofées par étages, s’éten- 
dent au loin, fe retournent d’elles- 
mêmes prefque fens deflus deflous, & 
montrent leur deflus fi garni de feuilles, 
qu’il femble voir un beau tapis de 
verdure. Qu’elles foient avec cela agi- 
tées par le vent, qui les hauñle & les 
baïfle, ces arbres, fur-tout s'ils cou- 
ronnent un côteau, forment la perf: 
_pettive la plus agréable, par où un 
point de vue puifle être terminé. 

Je fuis d'autant plus étonné que de 
fi beaux arbres ne foient pas plus com: 
muns en Angleterre, qu'ils croiflent à 
merveille là où peu d’autres réufliroient 
aufl-bien, comme fur des côteaux 
arides, dont ils ne feroient pas un mé: 
diocre ornement. Îl n'eft pas étonnant 
que ce Cédre s’accommode d’une fem- 
blable poñtion, puifqu'il eft originaire 
du Mont- Liban, qui eft couvert de 
neige pendant la plus grande partie de 
l'année. D'ailleurs, autant que j'ai pu 
le remarquer, par le petit nombre de 
ces arbres que nous voyons dans notre 
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ifle, ils fe plaifent finguliérement dans 
une terre maigre ; Car Jai obfervé conf- 
tamment que ceux qui étoient dans un 
terroir gras & limoneux, n’étoient pas 
à beaucoup près auffi beaux que ceux 
plantés dans une terre graveleufe. 

Que ce Cédre croifle très-prompte- 
ment, ceft ce dont on peut fe con- 
vaincre en jettant les yeux fur quatre 
individus de cette efpèce, qui exiftent 
actuellement dans le jardin des plantes 
à Chelfea. Je fais très-bien qu'ils y 
ont été plantés l’än 1683, hauts feu- 
lement de trois pieds. Il y en a deux 
qui ont à préfent 1736, à deux pieds 
au-deflus de terre, dix pieds de tour, 
&: dont les branches qui s'étendent de 
chaque côté à plus de vingt pieds, 
viennent prefque toucher’ terre par 
leurs extrémités, quoiqu'elles en foienc 
éloignées de huit ou dix pieds à leur 
commencement; de maniere qu'elles 
forment naturellement un berceau im- 
pénétrable à la plus grande ardeur du 
{oleil. Ces arbres font plantés dans une 
terre maigre & féche mêlée de fable, 
& où l’on trouve iHenr pieds de 

pa 
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profondeur un lit de pierres réfraétai- 
res. Îls font placés aux quatre coins 
d’un vivier entouré d’un mur, qui n’eft 
qu'à quatre pieds de leurs troncs, de 
forte que leurs racines ne peuvent pas 
pénétrer de ce côté là, ce qui doit 
avoir mis obftacle à leur croiflance que 
le voifinage de l’eau a pu favorifer, 
mais qui eût été certainement plus 
prompte eéncôre, fi leurs racines avoient 
pu librement s'étendre. J'ai eu aufli lieu 
d’obferver qu'ils fupportent encore 
moins que les autrês arbres réfineux, 
d’être taillés, tondus, élagués, & que 
ces opérations retardent extrêmement 
leur végétation : car deux des arbres 
ci-deffus meñtionnés ayant été plantés 
près d'une ferre, fans qu'on en ait 
prévu l'inconvénient, on a été obligé 
de couper leurs branches inférieures, 
afin de laiffer au foleil une libre entrée 
dans cette ferre ; ce qui a tellement 
affoibli ces deux arbres, qu'ils font à 
peine de moitié auflh gros que les au- 
tres, quoiqu'ils ayent été plantés dans 
le même temps. 

- Tous les Cédres du Laban que nous 
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avons en Angleterre, portent des fleurs 
mâles depuis plufieurs années, mais 
jufqu’à préfent il n y en a que deux qui 
ayent porté des cônes, & encore ny 
a-til que deux ans que ces cônes mü- 
riflent & procurent de bonne femence, 
Mais comme ces arbres font mainte- 
nant aflez naturalifés. en Angleterre 
pour y produire des graines mûres , 
nous pouvonsefpérer quenous pourrons 
dans peu nous pañler d'en faire venir du 
Levant, d'autant mieux que nous avons 
de plus beaucoup de jeunes Cédres 
du Liban qui fruétifieront bientot. 

Une obiervation que J'ai faite, qui 
prouve qu'on pourroit faire avec “ 
cés des plantations utiles de ces arbres 
dans les parties les plus froides de PE- 
coffe & de l Angleterre ; c’eft que leurs 
cônes müriffent Peaucoup mieux par des 
hivers froids que par des hivers doux. 

Ce qu’on hit dans l'Ecriture fainte de 
la hauteur prodigieufe de ces arbres, 
ne fe rapperte nullement ni avec notre 
expérience , ni avec la relation des 
voyageurs qui en ont encore vu quel- 
ques-uns fur le Mont-Liban : nous 
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avons obfervé aufhi-bien qu'eux que cet 
arbre ne monte pasbeaucoup, mais qu'il 
étend fes branches au loin , ce quirevient 
parfairement à ce que dit le Pfalmifte 
d’un peuple floriffant : qu’il s’étendra 
comme les rameaux d’un Cédre. 
Rauvolf, dans fon voyage au Mont- 
Liban, fait en 1524, dit qu'il n’y ref. 
toit plus alors que vingt-fix Cédres, 
dont vingt-quatre étoient enfemble 
circulairement, & les deux autres non 
loin de là ayant perdu depuis long- 
temps la plüpart de leurs branches. 
Quoiqu'il en cherchät de jeunes avec 
beaucoup de foin, iln’en put pastrouver. 
Ces arbres, dit ce voyageur, étoient 
au pied d'un monticule, au haut d’une 
montagne couverte de neige. Comme 
leurs branches font très-fortes ils font 
tous un peu inclinés, mais ces branches 
s'étendent au loin d’une maniefe fi ré- 
guliere & fi agréable, qu’on diroit que 


_ cet l'ouvrage de l’art, & qu'on les a 


toutes taillées de la même façon; ce en 
quoi ces arbres different beaucoup du 
Sapin, dit notre voyageur : & il ajoute 
que leurs feuilles reflemblent beaucoup 


J 
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à celles du Méléfe, & croiflent par 
bouquets fur un bouton brun. 
Maundrel dit dans fes voyages que 
lorfqu’il alla fur le, Mont-Liban il n’y 
- avoit plus que dix-huit vieux Cédres, 
mais qu'il y en vit beaucoup de jeunes. 
Un dés premiers qu'il mefura fe trouva 
avoir douze aunes & fix pouces de 
tour, quoiqu'il crût encore, & fes 
branches latérales avoient trente -fept 
aunes détendue. À cinq ou fix aunes 
du pied fon tronc fe partageoit en cinq 
branches, dont chacune étoit aufli grofle 
qu'un gros arbre.Ce que diticiMaundrel 
m'a été confirmé par un homme digne 
de foi, de ma connoiflance, qui a été 
fur les lieux en 1720. Îl y a cette feule 
différence dans les récits de ces deux 
voyageurs, que le dernier qui a pris 
lui-même la mefure des branches des 
plus gros arbres avec une exactitude 
dont je fuis afluré, ne leur a trouvé 
que vingt-deux aunes de longueur. IL 
eft vrai qu'il eft'incertain fi Maundrel a 
attribué ces trente-fept aunes à la 
longueur de chaque branche, ou bien à 
.… la longueur de deux branches oppofées 
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prifes enfemble; mais quoiqu'il en foit, 
cette circonftance ne quadre pas avec 
le récit du dernier obfervateur. 

M. le Brun dit qu'il reftoit à peu 
près trente-cinq ou trente-fix Cédres 
fur le Mont-Liban , au temps qu'il y 
fit un voyage, & il ajoute qu'on ne 
pouvoit guëre les compter, ainfi que 
lon a coutume de dire des pierres de 
la plaine de Salisbury. Il dit aufli que 
quelques-uns de ces arbres avoient 
leurs cônes inclinés, ce qui eft pleine- 
ment contredit par les relations des: 
autres voyageurs, & par notre propre 
expérience. Ces cônes dont la pointe 
regarde le ciel, font attachés fur la 
partie fupérieure des branches par un 
pédicule très-robufte dont ils font tranf- 
percés, & qui les retient avec tant de 
force qu’on a bien de la peine à les 
cueillir. Ce pédicule refte encore attaché 
à la branche, long-temps après la chûte 
des écailles dont il étoit environné, 
ainfi ces cônes ne tombent jamais en 
leur éhtier comme ceux des Sapins. 

On aflure que le bois de cer arbre 
a la vertu de s’oppofer puiflamment à 


LA 
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la corruption des fubftances animales, 
& que les opérateurs qui fe vantent 
d’avoir le fecret d’embaumer, fe fer- 
vent pour cet eflet de fa {ciure, dont 
l'huile eft, dit-on, propre à con- 
{erver les livres & les manufcrits. Le 
Eord Bacon aflure que le bois du 
Cédre du Liban peut fe conferver fain 
pendant mille ans. On dit aufli que la 
ftatue de la Déefle, ainfñ que la plus 
grande partie de la charpente du fameux 
temple d'Ephéfe, étoient de ce bois. 
On lit qu'il s’eft trouvé un tronc de 
ce Cédre dans le temple d’Appollon à 
Utique, qui duroit depuis plus de deux 
mille ans. Ce bois eft tres-fec de fa 
nature & fe fend aifément, aufh ne 
peut-on guère y enfoncer des clous, 


ce qui fait qu’on l’eftime particuliére- 


ment pour les ouvrages où il n’en faut 
point. | 

On ignore juiqu'à préfent que cet 
arbre croifle de lui-même quelque part 
ailieurs que fur le Mont-Liban. 
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DES CYPRÉS. 
CYPRESSUS vient du mot grec 


KYPA, ou bien de CYPARISSUS, un 
jeune DarFon qui felon la fable a été 
métamorphofé en Cyprès. En anglois 
CYPRESS-TREE , en allemand 
CYPRESSENBAU M. 


Caraétere diflinéhf du Cyprés. 


Es feuilles font écailleufes & plates. 

Ses fleurs mâles, qui font aufh 
écailleufes, fe trouvent avec les fleurs 
femelles , à quelque diftance les unes 
des autres, fur le même individu. Son 
fruit eft rond & compofé de plufeurs 
boutons boifeux, entre lefquels {ont 
logées des graines dures & angulaires. 


| Catalogue des efpèces de Cyprès. 


1. CYPRESSUS meta in fafligium convo- 
 luta, quæ fæmina Plini. Tourncf, 


CyPRÈS pyramidal. 
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2. CYPRESSUS ramos extra fe fpargens, 


quæ mas Plinu. 
CyPRÈS à branches horizontales. 


3. CYPRESSUS Virginiana, foliis Acaciæ 
deciduis. ; 
CyPRÈSs de Virgimie, à feuilles d’'Acacia, 
qui fe dépouille. | 
4 CYPRESSUS Lufitanica patula , fruëu 
minor. Tournef. 
CyprÈs de Portugal à petit fruit, dont 
les branches s'étendent beaucoup. 
5. CYPRESSUS Americana, fruilu minimo. 
CyPpRÈs d'Amérique. 


Le Cyprès n°. 1. eft très-commun 
en Angleterre, & fe trouve dans la 
plûpart de nos anciens jardins ; il n'eft 
plus autant eftimé maintenant qu'il l'a 
été autrefois, mais il n’eft pas fans uti- 
lité ni fans beauté, & l’on auroit grand 
tort de le bannir des plantations & des 
bofquets d'arbres qui ne fe dépouillent 
pas, parmi lefquels 1l eft d'un tres-bel 
effet, en augmentant les nuances de 
la verdure. 11 n’y a pas long-temps 
qu'on fe fervoit de cet arbre pour l'or: 
nement des plates-bandes, en le tail- 
laut en pyramide ou en quille. Quel- 
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ques-uns ayant obfervé que fouvent 
le cifeau lui étoit mortel, fe font avifés 
de replier fes branches Hbc des liens, 
pour lui donner plus parfaitement cette 
forme pyramidale qu’il eft difpoié à 
prendre de lui-même. Mais ces liens 
empêchant l'air de circuler entre fes 
branches, en firent périr les feuilles. 

Ces arbres ainfi gärrottés devinrent 
défagréables à à la vue, & ne crürenr plus 
aufh-bien. D’ ailleurs lorfqu’ils ont été 
tondus ) hormis que cetie opération 
n'ait été faite au printemps ou au com- 
mencement de l'été, ils fouffrent beau- 
coup des vents piquans & du froid 
âpre de l'hiver. C'eft pourquoi je fuis 
d'avis qu'il vaut bien mieux les laifler 
croître naturellement , & les placer 
parmi d’autres arbres toujours-verds 
dont ils augmenteront la variété, pan 
le verd noir de leurs feuiilages & par 
leurs cimes vacillantes. 

Le Cypres n°. 2. eft un’ des plus 
grandk : arbres qui exiftent. C’eft de fon 
bois qu’on fait Le plus d’ufage en Orient, 
pour la charpenterie & la conftruétion 
des bâtimens, Il croit à merveille dans 
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un terrein fablonneux ou pierreux. Il 
fouffré encore moins le cifeau que le 
premier, mais aufh ce que.la tonte lui 
a fait perdre eft bien vite réparé, par 
fa vigoureufe croiflance & fa bonne 
confutution. On peut le mêler avec 
des arbres toujours-verds de la feconde 
grandeur, c'eit-à-dire, avec ceux qui 
ont le premier rang après les plus hau- 
tes efpèces de Pin & de Sapin. Ilfera un 
très-bel effet & figurera fort bien, parmi 
ces arbres verds du fecond ordre. 
Lorfque cet arbre eft aflez gros pour 
qu'on puifle en faire des planches, fon 
bois n’eft pas d'une petite valeur, & 
je fuis für qu'il ne lui faut pas plus de 
temps qu'à un chêne pour venir à ce 
point-là. Pourquoi donc n'en feroit- 
on pas dans cette vue des plantations ? 
Il fe trouve dans notre ifle tant de 
terres fablonneufes & pierreufes, qu’on 
ne peut pas mettre en culture, parce 
v'elles n’en rendroient pas les frais. 
Plantées de Cyprès, un propriétaire 
auroit non-feulement le plaifir de voir 
croître vivement ces jeunes arbres dans 
ce méchant terroir, & d'obferverleurs 
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progrès, mais il auroit de plus la douce 
fatisfaétion de prévoir qu’un jour fon 
héritier en tirera autant de profit que 
d'une plantation de chênes. 

En effet, je ne vois pas pourquoi le 
bois de ces Cyprès feroit moins bon 
ici que dans l’Archipel, où il eft d'un 
f: grand prix , que l’on appelle dans 
l'ile de Candie, dos fiiæ, les planta- 
ions de cet arbre, parce que les Can- 
diots les donnent pour dot à leurs filles, 

On dit que ce bois n "eft jamais rongé 
par aucun infeéte, & qu’il fe conferve 
pendant plufieurs fiécles. Les portes de 
faint Pierre à Rome qui en étoient, 
ont duré depuis Conitantin le grand 
jufqu'au temps du Pape Eugene IV, 
ce qui fait l'efpace d'onze cents ans: 
& elles étoient encore bonnes lorfque 
ce Pape les a fait remplacer par des 
portes d’airain. C’étoit avec du Cyprès 
qu'on faifoit, felon Thucydides, les 
cercueils dans lefquels les Athéniens 
brûloient leurs Héros : les caifles où 
lon enferme les momies qu'on. nous 
apporte de l'Egypte font aufñ de ce 
bois, 
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De favans auteurs vantent beaucoup 
la vertu qu'a le Cyprès d'abonnir l'air, 
(a)en le chargeant d’exhalaifons balfa- 
miques, très-faines aux poumons. C’eft 
pourquoi les anciens médecins des 
paysorientaux avoient accoutumé d’en- 
voyer dans l'ile de Candie, ( alors 
pleine de ces arbres ) les poitrinaires 
les moins curables, qui s’en retournoient 
ordinairement guéris, par la feule vertu 
de l'air parfumé qu'ils venoient de ref- 
pirer. 

L'efpéce n°. 3. ( Cypreflus folus 
Acaciæ deciduis ) nous vient originai- 
rement d'Amérique : cet arbre y croit 
dans des lieux aquatiques, où 1l par- 
vient à une hauteur & grofleur mer- 
veilleufes. Je fuis bien informé quil 
s'y en trouve qui ont près de foixante- 
dix pieds de haut & quelques toifes de 
tour. N’eft-il pas bien intéreflant qu'il 
y ait une efpèce de Cyprès qui croifle 


(a) I eft fimple que l'air puille être fan ou mal 
fain par la nature des atomes dont il eft le véhicule. 
Il eft fimple auf que l’air fafle de grands effets fur 
la poitrine , puifqu'il agit immédiatement fur les 
poumons. 
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dans les marais, où peu d'arbres fur- 
tout de la clafle des réfineux peuvent 
fubffter ? & ne feroit-1l pas bien pro- 
fitable d'en fäire des plantations dans 
de femblables endroits { Que les Cyprès 
de cetre efpèce puiffent s’'accommoder 
de notre climat, c’eft ce qui .eit fufhi- 
famment conftaté par la vigueur de 
quelques-uns, plantés depuis long- 
temps en Angleterre ; & notamment 
par celui qui fe trouve dans le jardin 
de J. Tradefcant à South-lambeth près 
de Faux-hall, qui eft de trente pieds de 
haut & d’une ogroffeur extraordinaire, 
& qui ne laïfle pas que d’être toujours 
fain & vigoureux, quoiqu'il foit dans 
une bañfle-cour, où bien loin d’être 
foigné on enfonce des clous dans fon 
tronc, pour y attacher des cordes à 
pendre du linge. Il eft vrai que cet 
arbre n’a pas encore porté de cônes, 
ce dont pourroit bien être caufe le peu 
d'humidité de la terre où il eft ; car 
nous voyons fouvent que des plantes 
aquatiques fubfiftent, mais ne fleurif- 
{ent & ne fruétifient jamais fi bien dans 
une terre féche que dans une terre 
| | abreuvée. 


\ 
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abreuvée. Dans le jardin du Baronet 
Abraham Jonflin, à Winbeldon dans le 
Surrey, on voit A un arbre de cette 
efpèce qui porte depuis quelques an- 
nées quantité de cônes, lefquels, lorf- 
que le temps eft propice, mûriflent 
très-bien , & contiennent d’aufli bonne 
femence que celle qu’on nous envoie 
de l'Amérique. Cet arbre a été tranf- 
planté fort gros, ce qui a arrêté fa 
croiflance , & a été peut-être en même 
Ab Poéûte qui l’a fait fruébifier. 

Tous les Cyprès fe fement au com- 
méncement du printemps. Îl faut choifir 
pour cet effet une planche de terre 
fablonneufe, féche & chaude : on l’ap- 
planira bien , puis on‘y femera cette 
graine, affez épais, & on la couvrira 
d'un demi-pouce (2) de la même terre 
tamifée. 

Il eft bon d’arrofer ce femis par les 
temps fecs, mais fort doucement, de 
crainte de déterrer la graine, qui, fi 
elle eft bonne, leve au bout d’un mois 
ou environ. AlUrs il faudra nettoyer 


(6) L'expérience m'a appris que c'eit beaucoup 
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ce femis foigneufement, & l'arrofer 
fouvent par les temps fecs, mais de 
maniere à ne pas déchaufler ces petits 
arbres, qui ne tiennent en terre que 
par un petit nombre de fibres très- 
délicates. Je dois avertir, cependant, 
que fi l’on feme cette graine fur une 
couche tempérée , elle levera beaucoup 
plus promptement & plus fürement 
qu'en pleine terre. 

- Ces petits arbres peuvent refter deux 
ans dans le femis, au bout duquel temps 
on pourra les mettre en pépiniere. On 
doit choifir pour cette tranfplantation 
un temps doux & qui promette de la 
pluie au commencement d'Avril, lorf- 
qué ne régnent plus les vents deffé- 
chans de Mars. La terre de la pépinieré 
doit être , pour les deux premieres 
efpèces de Cyprès, fablonneufe ou pier- 
.reufe. Après qu’elle aura été bien la- 
bourée & qu'on en aura extirpé toutes. 
les racines, on y fera au cordeau des 
rigoles de trois pieds en trois pieds, dans 
lefquellés on plantera à huit pouces les 
uns des autres les jeunes Cyprès, qu’on 
aura eu foin préalablement d’arracher 
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avec leurs racines bienentieres, & s’il fe 
peut avec des mottes. Quand ile feront 
plantés on ferreta la terre à leurs pieds, 

ue l’on entoufera enfuite de menue 
paille, & on les arrofera pour coller 
la terre contre leurs racines. Cet arroi 
fement doit être réitéré deux fois par 
femaine, jufqu'a ce qu'ils foient bien 
Apnis: 

Ces arbres peuvent refter trois ou 
quatre ans dans la pépiniere, plus où 
moins felon qu'ils auront bien où 
mal pouflé, & que le terrein qu "on 
leur deftine fera ou ne fera pas préparé. 
Veut-on les y laifler plus long- temps, 
il faut alors de deux en ôter un dans 
toutes les rangées; fans quoi leurs ra- 
cines s'enlaceroient tellement les unes 
dans les autres, qu'on ne pourroit plus 
les arracher ; ni iles tranfplanter fans bea ü- 
coup de peine, & qui pis eft, fans qu'on, 
{oit dans le cas de craindre ,ou qu'ils ne 
reprennent pas, Ou qu ‘étant repris ils 
ne végétent. plus que foiblement. 

Lorfqu'on veut les planter à demeure, 
il faut les enléver en motte de cette 
maniere - ci. Faites un foflé circulaire 
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autour de chacun de ces Cyprès, cou- 
pez toutes les racines latérales qui 
paflent, puis détachez la motte par 
deffous en l’aminciffant avec la béche, 
& coupez la racine qui pivote. (c) Cela 
fait, ôrez toute laterre de deflus la motte 
jufqu'aux premieres racines latérales; 
& pour la, rendre encore plus légère 
Ôtez par les côtés autant de terre qu'il 
fera pofhble, de forte qu'il n’en reite 
que ce que les racines en peuvent 
foutenir. Alors deux hommes pourront 
aifément porter votre arbre fur une 
civiere, jufqu'à l'endroit où vous vou- 
lez l’établir, ayant attention de ne pas 
faire ébouler la terre de la motte par 
des mouvemens trop brufques. Si l’en- 
droit où vous voulez planter ces arbres 
eft un peu éloigné, il faudra les mettre 
dans des paniers, ou bien envelopper 
leurs, mottes avec de la paille. Les 
plantez-vous dans le defflein d’avoir. 


(c) Voilà bien des racines de retranchées ; je crois 
que ma pratique expliquée dans mes obfervations à 
l'article du Méléfe, eft bien préférable, Elle eft plus 
Jongue, mais faut-il regretter quelque peine quand 
il/s’agit de planter à demeure un arbre précieux difh- : 
cile à ranfplanter, &t qui doit vivre quelques fiécles. 
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un jour du bois de conftruétion, efpa- 
cez-les à dix-huit ou vingt pieds les 
üns des autres en tous fens. Lorfqu'ils 
feront plantes ferrez bien la terre con- 
tre leurs raèmes, mettez de ia litiere 
autour de leurs pieds pour préverur 
le defféchement, arrofez-les enfuite ; 
& réitérez quelquefois cet arrofement 
jufqu’à ce qu'ils foient bien repris. Cela 
fait, ils ne demandent plus d'autre foin 
que d’arracher les mauvailes nérses 
autour de leurs pieds. 

Le Cyprèsn°. 1. qui eft le plus com- 
mun en Angleterre ; y porte rarement 
de bonne femence; c'eft pourquoi il 
elt avantageux de s'en procurér d'Italie 
ou des provinces méridionales -de la 
France , où elle mürit parfaitément. Il 
faut recommander de l'envoyer dans 
tes cônes, parce qu ‘elle S'y. ‘conferve 
tres - bien. Ce n'eit qu'au moment de 
la femer qu'il faat l'en tirer ; ce qui fe 
fait aifément en expolant cés: cônes à 
un feu doux. . 

La feconde efpèce porte en Angle- 
terre de bonne femence: Er nous 
pouvons efpérer d'en ayaiw bientôt 


une aflez grande quantité, pour élever 
un grand nombre de ces arbres utiles, 
qui pourront être placés avec fruit parmi 
u0s plantations, d'arbres de conftruc- 
tion, & fur-tout parmi célles d'arbres 
toujours-verds, faites dans cette vue. 
..Ces..deux arbres ( c’eft-à-dire le 
Cyprès pyramidal & celui qui étend 
{es branches ) ont été regardés jufqu'à 
préfent par tous les Botaniftes comme 
deux, efpèces différentes, c'eit pour 
quoi je les ai donnés ici pour tels ; bien 
que des expériences réitérées m’äyent 
appris-que la graine de chacun produit 
toujours.les deux, ce qui.les doit faire 
envifager, comme n'éçant qu'une feule 
efpèce (4). bas , 
Le Cyprès de Virginie n°. 3. Cy- 
preffus 5 folus  Acaciæ deciduis peut 
être mulriphé aufli abondamment que 
_ léfpècein" 2, car on peut faire venir 
es graines en quantité de la Caroline 
& de Virginie, où cet arbre eft très- 

{4} Si cela eft, d’où vient que le fecond eft bien 
plus dur .qéeslepremier , & que fés'graines mûriflent 
en Anpgleteme ,,tandis que celles du premier n’y 


mûriflent pas ? il eff aflez fingulier que la Même graine 
donne deux arbres d'ime conflitution & différente, 
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commun. Elles fe confervent aufli long- 
temps, & lévent aufhi aifément que 
celles des précédentes efpèces. On a 
d’abord planté cet arbre dans des pots, 
qu'on mettoit dans la ferre durant la 
mauvailfe faifon, mais il ny croifloit 
pas fi bien qu'il fait depuis qu'on le laïffe 
en pleine terre, & fur-iout depuis 
qu'on le plante dans des lieux humides, 
C’eft dans une femblable poñtion qu’il 
végéte le mieux. Cela a été confirmé 
par l’hiftoire naturelle de la Caroline 
du Lord Catesby, où cet auteur aflure 
qu’il croit dans ce pays, dans des en- 
droits où il y a jufqu'à quatre pieds 
d’eau ; ce qui prouve qu'il pourroit bien 
fervir àtirer parti de nos marais. 

Comme il quiite fes feuilles on ne 
peut guère le placer parmi les arbres 
toujours-verds: toutefois comme il leur 
reflemble parfaitement en été, qui eft 
la faifon où l’on cherche l'ombrage, il 
feroit très-propre à enrichir les endroits 
bas & humides, qui pourroient fe trou- 
ver dans les quinconces ou allées de 
Cypres qui ne fe dépouillent pas. 

Le Cyprès n°. 4, eft à préfent très- 
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rare en Angleterre. On en a élevé 
quelques-uns depuis peu dans des jar- 
dins de vrais amateurs, mais je crains 
qu'il ne foit pas à beaucoup près aufi 
dur que le Cyprès commun; car quoi- 
que les jeunes arbres dont je viens de. 


parler n'ayent pas fouffert dans les hi- 


vers derniers, je fais que le froid excefhf 
de 1746 a fait périrradicalementun très- 
gros Cyprès de cette efpèce, dans le 
jardin du Duc de Richmond à Good- 
wood, dans le comté de Suflex. 

: Cet arbre croît naturellement & en 
abondance dans un lieu nommé Bufaco 
auprès de Crimbra en Porrugal, où on 
l'appelle l’ornement de Bufaco. La il 
parvient à une telle hauteur qu'on en 


tire du bois de conftruétion. On peut 
‘aifément s’en faire envoyer des graines 


LU 


de cet endroit. 

Ce Cyprès eft garni depuis fon pied 
de branches latérales qui s'étendent au 
Join horizontalement; & comme elles 
croiflent avec un peu d'irrégularité, 
cet arbre a un port tout diflérent de 
celui de tous les autres du même genre. 
IF parvient en Portugal à une groffeur 
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& grandeur confidérables, mais le plus 
fort que j'aye vu en Angleterre n’avoit 
que quinze pieds de haut, & fes bran- 
ches latérales avoient huit pieds d’éten- 
due. J’ai dit qu'il pouvoit s'élever de 
graine , & de la même maniere que 
le Cyprès commun. Je dois ajouter 
qu'il faut garantir du froid les jeunes 
arbres de cette efpèce pendant les deux 
premiers hivers; il leur nuiroit beau- 
coup, & les feroit périr, s’il étroit trop 
àpre. ( | 

On peut aufh multiplier ce Cyprès 
de Portugal de boutures qui s’enraci- 
neront bien, fi on les plante en automne 
(e) & qu'on les couvre pendant la mau- 
vaife faifon. D’ordinaire ces boutures 
ne font qu'au bout de deux ans bonnes 
à tranfplanter : & comme elles ne de- 
viennent jamais d’aufll beaux arbres 
que ceux qu'on a élevés de graine, il 
faut préférer, lorfqu’on peut en avoir, 
de les multiplier par ce moyen. Le 
Cyprès n°. 3. qui quitte fes feuilles 


(e) Elles réuffiront encore mieux fi on les plante 
à la faint Jean : j'en ai fait l'expérience fur d'autres 
arbres du même genre, 
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peut aufli fe multiplier par des boutu- 
res, comme je l'ai fouvent expérimenté ; 
ainfi on pourra lélever avec fuccès 
par cette voie, ce qui eft très -avanta- 
geux, quand on ne peut pas ayoir de 
fa graine. Pourquoi le Cyprès commun 
ne pourroit-il pas aufli s'élever de bou- 
tures? je ne l’ai pas éprouvé, ainfi je 
ne puis le confeiiler. 

L’efpèce n°. s. eft originaire de l’A- 
mérique feptentrionale, & procure aux 
habitans de ces contrées un bois propre 
à quantité d'ufages utiles. Cet arbre 
mérite fpécialement d’être multiphé en 
Angleterre ; car puifqu’il nous vient de 
pays fi froids, il ne fera pas à craindre 
qu'il ne puifle réfifter aux hivers de 
notre ifle, & qu'il n'y croifle pas vi- 
goureufement. Comme c’eft un arbre 
d'un port régulier qui ne fe dépouille 
pas, il figurera très-bien dans nos plan- 
tations d'arbres roujours-verds, dont 
1l augmentera la diverfité, 

Ce Cyprès fe multiplie par fes fe- 
mences que l’on doit épandre au prin- 
temps, dans des caifles emplies d’une 
terre légère & fraiche : il faut pofer 
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ces caifles dans un endroit où elles 
ayent le foleil levant jufqu'à onze 
heures ou midi, en arracher foi- 
gneufement les mauvaifes herbes, & 
les arrofer convenablement par les 
temps fecs. Elles peuvent refter dans 
cet endroit jufqu'à la faint Michel : 
alors 1l fera bon de les placer dans un 
leu plus chaud, comme contre une 
haye ou une muraille; car il feroit à 
craindre que l'humidité de l'hiver, en- 
tretenue par l'ombre, fit pourrir les 
graines qu'on y a femées, fi on les laif- 
{oit dans leur premiere place; attendu 
qué ces graines ne levent qu'au prin- 
temps fuivant, auquel temps, fi l’on 
veut accélérer leur germination &c hâter 
la croiflance des perites plantes, ül 
faudra placer ces caifles fur une cou- 
che tempérée. | 

Mais au troifième printemps, il fau, 
dra accoutumer peu à peu ces petits 
arbres à l'air Hbre, & pour cet effet, 
Ôter au mois de Mai de deflus la couche 
les caifles où ils font contenus, pour les 
mettre dans un lieu ombragé , où elles 
ne Joient expolées qu’au foleil levant. 
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Tant qu’elles feront dans cette place, 
il faudra les farcler avec foin, & les 
arrofer convenablement par les temps 
fecs. Pendant l'hiver fuivant , il fera 
bon de les placer contre uñe. muraille 
expofée au midi; car ces arbres {ont 
pendant leur premiere jeunefle un peu 
moins durs qu'ils ne feront à l'avenir. 
Vers la fin de Mars ou au commen- 
cement d'Avril, c'eit-à-dire, peu de 
temps avant qu'ils ne pouflent, il faudra 
leur préparer une planche d'une terre 
fraiche, dans-un endroit chaud, & les 
ÿ planter à un pied les uns des autres, 
dans des rigoles qui ayent dix-huit pou- 
ces d'intervalle entr'elles. On doit, pour 
cette tranfplantation, choifir un temps 
nébuleux ou pluvieux, car lorfqu'il fait 
fec & que lé vent d'oueft régne, il eft 
très-dangereux de remuer ces arbres. Je 
dois même dire, que fi dans le temps 
défigné Pair n’étoit pas encore aflez 
doux & humide, il vaudroit mieux at- 
tendre qu'il le devint, ce délai füt-il 
de quinze jours, que de mettre ces 
arbres dans un danger imminent. 
Après qu'ils auront été tirés du femis 
| P 
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avec beaucoup d'attention & plantés 
avec foin, on les arrofera , pour coller la 
terre contre leurs racines: puis on mettra 
de la menue paille fur route laterre libre 
de la planche, pour empêcher la féche- 
refle occafionnée par le foleil, de pé- 
nétrer jufqu’aux fibres délicates de leurs 
racines, ce qui leur feroit trés-nuifible. 
Pour éviter ce même inconvénient, il 
faut aufli avoir attention de n’en arra- 
cher qu’un à la fois des caïfles, au mo- 
ment qu on eft prêt à le mettre enterre. 

Au refte , le plus für eft de mer- 
tre, au fortir du femis, chacun de ces 
arbres dans un petit pot empli d’une 
terre forte & limoneufe, & de mettre 
ces pots {ur une couche tempérée, 
{ous une arcade de cercles de tonneaux, 
fur laquelle on pofera des paillaffons , 
pour donner de l'ombre à ces petits 
Cyprès, jufqu’à ce qu’ils foient bien 
enracinés. De cette maniere ils repren- 
dront bien plus aifément qu’en pleine 
terre, & l’on n'aura pas à craindre qu'ils 
manquent, lorfqu’on les ôtera de ces 
pots, puifqu'on peut les en tirer avec 
toute la terre qui y eft contenue. 
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L'été fuivant on pourra laiffer encore 
ces pots enterrés dans une vieille cou- 
che, ce qui empêchera la fécherefle d'y 
pénétrer aufli vite que s'ils étoient fim: 
plement potés à fleur de terre. Néan: 
moins 1l faudra conftamment arrofef 
ces arbres par les temps fecs, car ils 
périflent bien aifément durant l'été, 
lorfqu'ils ne rèçoivent pas aflez d’eau. 
Cela n’eft pas étonnant, puifqu’ils croif- 
fent dans des terres humides, & dans 
des contrées baffes & marécageufes de 
l'Amérique. Mais s'ils ne peuvent fub- 
fifter dans une terre féche, en récom- 
penfe le plus grand froid ne leur fau- 
roit nuire. La principale attention à 
avoir, lorfqu'on veut les placer là où ils 
doivent refter, eit donc de ne jamais 
les planter dans une terre féche, où ils 
périroient fürement de foif dañis le cours 
de Fété. Au refte comme ils font très- 
difiiciles à tranfplanter avec fucces, 
quend ils ont été long + tems dans la 
même place, il eft tres- avantageux de 
les tenir dans des pots, juiqu'e à ce qu'ils 
foient aflez forts pour être pinrés à 


ici 


DES CrTPREÉS au 


Les rameaux de cette efpèce de Cy- 
près font garnis de feuilles plates rou- 
jours-vertes, qui reflemblent à celles de 
l'arbre de vie : fes cônes ne font pas plus 
gros que des bayes de genevrier,(f} 
à quoi ils reflemblent fi bien, que d'un 
peu loin on y eft trompé. Mais quand 
on y regarde de près, on voit que ce 
font de vrais cônes compofés de plu- 
fieurs cellules comme ceux du Cyprès 
commun. 

Loriqu'on plante cet arbre dans un 
endroit gras & humide il eroit vigou- 
reufement, & devient très-profitable 
par le bois de conftruétion qu'il pro- 
cure: Outre cela il eft lornement des 
plantations d'arbres verds , particulié- 
rement fi on lui choifit un emplacement 
où la terre lui foit convenable. Il eft 
d'autant plus précieux, qu'il eft très- 
rare, fur-tout dans les pays froids, de 
trouver un arbre réfineux toujours-verd 
qui réuflfle dans les terres humides. 
Et d’ailleurs plus nous augmenterons le 


(j) Voilà pourquoi la plûpart des Botaniftes ont 
rangé cet arbre parmi les Cédres. Il eft connu 
fous le nom de Cédre blanc de Virginie, 
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nombre des arbres qui ne fe dépouillenit 
pas, plus nous ajouterons à la beauté de 

nos jardins & de nos plantations. 
Les Cyprès font un fi bel effet dans 
les jardins, qu’on peut dire qu’il man- 
ue quelque chofe aux plus parfaits, 
lorfqu’ils en font dépourvus. Les mai- 
fons de campagne des Italiens doivent 
une partie de leurs agrémens à ces ar- 
bres, dont les tiges pyramidales, qui 
s’élevent affez haut fans branches pour 
ne pas gêner la vue, accompagnent 
incomparablement les bâtimens, auf- 
quels ils donnent un certain air pitto- 
refque, par le bel effet de leurs rameaux 
d'un verd noir, qui fé peignent fur les 
murs blancs. Par-tout où il y a des mai- 
fons, des orangeries, des cabinets dans 
les jardins, on les doit donc entourer 
de Cyprès; car fi ils font un effet fi 
admirable dans les payfages peints en 
Italie, à plus forte raifon figureront- 
ils bien dans nos jardins, fi nous favons 


les y placer avec goût. 
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DIN ATAT d. EL 
MÉÉÉSEÉETTENTEE 
DU THUYA. 
OU ARBRE DE VIE. 
HEUTA vient du mot grec Pa 
ui. fipnifie parfumer, parce que cer 


AE exhale une odeur très - forte. On 
… d'appellecommunément ARBOR VI oe 
Arbre de vie. 


Caracütere diflinéhf du Thuya. 


Es feuilles font toujours vertes ; 

écailleufes & comme incruftées les 
unes fur les autres. Les cônes naiflent 
fur le revers de ces feuilles. 


Catalogue des ‘efpèces de Thuya. 


1. THUYA theophrafii. 
ARBRE DE VIE commun. 


2. THUYA theophrafii, folio bp MSI | 
ARBRE DE VIE commun panaché. 


3. THUYA fhrobilis uncinatis, sais reflixo 
| acuminatis, 
+ ARBRE DE VIE de la Chine, ) 


f14 D'UVPAUFE. 
Le Thuya de la première efpèce 


étoit autrefois plus eftimé qu'à pré- : 
fent. /On l’éleve communément dans 
les pépinieres de Londres, où on lui 
donne une. figure conique. Cepen- 
dant depuis qu’on a reconnu qu'il étoit 
de mauvais goût de remplir les jardins 
d'arbres taillés: en diverfes formes, 
depuis qu’on a fi juftement banni du 
jardinage toutes ces fipures monftrueu- 
fes, les Thuyas n'ont plus le même prix. 
Toutefois ils peuvent être placés agréa- 
blement dans les jardins; ils figurerons 
très-bien dans les bofquets ; on peut 
aufh les ranger dans des mafñfifs d'arbres 
toujours-verds, pourvu qu'on les mette’ 
parmi d’autres arbres d'à peu près même 
croiflance ‘: ils y feront un très-bel 
effet; & une agréable variété par leur 
verd obfcur & trifte, qui fera paroitre 
gais tous les autres feuillages. 

L’Arbre de vie panaché eft cultivé 
par les amateurs de femblables varié- 
tés, mais il n’eft pas fort beau. 

. Ces arbres peuvent fe multiplier par 
leurs branches inférieures ,.que l'on 
couche en terre au printemps, après 
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leur avoir fait, à l’endroit des nœuds, 
une petite entaille comme aux mar- 
cottes d'œillets. Alors ces branches, 
ainfi couchées, ne demandent plus d’au- 


tres foins que d’être arrofées par les 


temps fecs, & d’être bien farclées ; au 
moyen de quoi elles feront pourvues 


de bonnes racines au printemps fuivant. 


Alors il faudra les enlever & les planter 
en pépiniere , à dix-huit pouces les unes 
des autres, dans des rangées diftantes 
de trois pieds. Il faudra auf plaquer 
un peu de litiere autour du pied de 
chacune de ces marcottes, afin de pré- 
venir le defféchement de leurs racines; 
& malgré cette précaution il fera en- 
core néceflaire de les arrofer fouvent 
par les temps fecs, jufqu’à ce qu'elles 
foient reprifes. Cela fait, farclez foi- 
gneufement & remuez bien la terre 
autour de chaque plante, afin que leurs 
racines fe garniflent de fibres de tous 
côtés. 

Ces arbres peuvent auffi s'élever de 
boutures, que l’on plantera dans une 
terre humide. Si pendant les plus gran- 


des chaleurs on a foin de les couvrir 
| H 2 
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de paillafons, la plüpart prendront ra- 
cine : alors il faudra les traiter comme 
les marcottes (a). - 

‘ Lorfqu'on froifle entre les doigts 
les feuilles de l'Arbre de vie, elles ré- 
pandent une odeur balfamique très- 
forte. On m'a afluré qu'on faifoit avec 
la partie réfineufe de ces feuilles un 
onguent admirable pour les plaies ré- 
centes. | 

‘I n’y a pas long-temps que nous 
poflédons en Europe l’Arbre de vie de 
la Chine. Des Miffionnaires françois y 
en ont envoyé des cônes. Depuis lors 
cet arbre a été fort multiplié dans les 
jardins d'Angleterre, par des marcottes 
& des boutures, fes femences (4) 
müriflant rarement chez nous. 

- Cet arbre a fes feuilles d’un fort beau 
verd, en très-grand nombre, & fort 
près les unes des autres fur les rameaux, 
ce qui fait qu'il figure très-bien dans les 


, 
(2) Le mieux eft de n’enlever ces boutures qu’au 
troifième printemps, pour les planter à demeure ou 
en pépiniere. | 
.(2) Les femences de cet arbre ont mûri parfai- 
tement à Metz l’année derniere, nous en ayons 
femées qui ont prefque toutes levé. 
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plantations compofées d’arbres qui ne 
{e dépouillent pas : quoiqu'il nous foit 
venu de la Chine, il eft cependant très- 
dur, & fupporte en ce pays-ci la plus 
grande rigueur de l'hiver, ce qui le 
rend très-recommandable. Comme :il 
. parvient à la hauteur de plus de vingt 
pieds, & qu'il eft garni de beaux ra- 
meaux tout le long de fa tige, il mérite 
aflurément un des premiers rangs parmi 
les arbres toujours -verds. 
{ 


Fin de l'extrait de Miller, 
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ÉD CL'ABE TE: 


0 
OBSERVATIONS 
ET EXPÉRIENCES 


Faites par le traduëleur fur la culture des 
arbres réfineux coniferes, où il ef? auffr 
fait mention du régimé des forêts de 


Pins & de Sapins, 


DES PINS 
ER D ES SA PEINE. 


Re PRÈS avoir extrait & traduit 
À du diétionnaire Anglois de 
sy Miller les articles concernant 
les Säpins , Pins, Méléfes, 

Cédres du Liban, Cyprès & Thuyas, 
qui {ont, je crois, tous les arbres qui 
peuvent être compris fous la dénomi- 
nation de réfineux coniferes ; Je vais 
donner mes propres réflexions fur ceux 
d'entre ces arbres que j'ai moi-même 
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cultivés. Je ne dirai rien qui ne foit 
appuyé fur mes obfervations & mes 
expériences. 

On peut ajouter au caraétère généri- 
que du Sapin, que fes cônes font tou- 
jours compofés d'écailles tendres ou 
coriaces. Cela le différencie d'avec le 
Pin, dont les cônes font ordinairement 
boifeux ; je dis ordinairement, parce 
que l’efpèce nommée dans le traité des 
arbres & arbuftes de M. Duhamel du 
Monceau , Pin alviez, (a) porte des 
cônes dont les écailles font coriaces & 
même un peu fpongieufes. La diftinc- 
tion la plus générale entre les Sapins 
& les Pins, c’eft la poñtion de leurs 
feuilles : celles des premiers font tou- 
jours ifolées, & le plus fouvent ran- 
gées fur les rameaux à l’inftar des dents 
d'un peigne : celles des feconds font 
collées enfemble par leurs bafes, au 
moins deux à deux , & fortent d'une 
efpèce de gaine membraneufe. Ces 
arbres fe diftinguent encore par le port 
de leurs branches. Les Sapins les raf- 


© (a) Pinus foliis quinis nucleo eduli, Haller. Hely. 
1! ne fe trouve pas dans le catalogue de Miller. 
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femblent en faifceau , ce qui leur donne 
la forme d’une pyramide terminée par 
une feule fléche verticale : au lieu que 
les Pins étendant leurs branches d'une 
manière moins régulière & plus hori- 
zontale, n'ont pas, à moins qu'ils ne 
foient bien jeunes, la forme d’une py- 
ramide, & ne font guère terminés par 
une feule fléche, mais fouvent par plu- 
fieurs rameaux d’égale hauteur, qui fe 
jettent çà & là. 
+1 Les Pins & les Sapins, ainf que la 
plûüpart des arbres réfineux coniferes 
ont cela de particulier, qu'ils ne peu- 
vent végéter que par le développe- 
ment des boutons qui terminent leurs 
rameaux ; que dépourvus de ces bou- 
tonsils ne pouffent plus que foiblement, 
par le moyen de ceux qui fe trouvent 
à l’aiflelle de leurs feuilles, & qu'ilne 
fort jamais de branches de leurs bois 
ni de leurs racines. Au lieu que l'écorce 
de prefque tous les autres arbres, eft 
pourvue de petits mamelons intérieurs, 
qui, par le mouvement de la féve, 
grofhflent & fe préfentent fur la partie 
extérieure de l'écorce, fous la forme 
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de tubercules , qui fe crévaflent & laif- 
fent fortir un petit bourgeon, qui de- 
vient en peu de temps une branche 
vigoureufe, comme on peut le remar- 
quer dans tous les arbres non-réfineux 

__ que l'on a écimés. 

Forts de Un Sapin ou un Pin qu'on priveroit 
Sapins, de tous fes boutons périroit infaillible- 
ment. Que l’on coupe un de ces arbres, 
fa fouche ne rejettera jamais : jamais 
on ne verra naître des furgeons de fes 
racines. Ce n’eft donc que par la graine 
que les Pins & Sapins peuvent fe mul- 
tiplier. Mais fi la nature leur à refufé 
toute autre génération, elle les a am- 
pliement dédommagés par la prodigieufe 
abondance de leurs graines, qui eft 
telle, que d’après un calcul que j'ai 
fait, un jeune Sapin en porte quelque- 
fois plus de huit cents mille. D'ailleurs 
cette graine eft pourvue d'une mem- 
brane mince & tranfparente, qui lui 
. fert d'aile pour être tranfportée au gré 
_ du vent, qui à force de lui faire chan- 
ger de place, lui en fait enfin rencontrer 
une propre à fa germination : c'eft-à- 
dire, une terre meuble où elle puifle 
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être enfoncée par les pluies ou par quel- 
que petit éboulement, & être mainte- 
nue fraîche par quelqu'ombrage. Un 
moyen bien aifé de fe procurer, fans 
aucun foin, un grand nombre de ces 
arbres, feroit d’en planter deux ou trois 
{ur la crête d’un côteau garni de bois. 

. Puis donc que ces arbres ne fe mul- 
tiplient que par leurs femences, les 


forêts qui en font peuplées demandent 


un autre régime que celles compofées 
d'arbres non-réfineux : les dégradations 
y doivent être bien plus dangereufes, & 
le feul moyen de les repeupler doit être 
d’en interdire l'entrée au bétail. 

Mais non-feulement ces arbres ne 
fe multiplient que par la graine, il faut 
encore que cette graine trouve une 
terre meuble & de la fraicheur ; fans 

uoi elle ne germeroit pas, ou bien 
le foleil deffécheroit fes premieres pro- 
‘duétions, à mefure qu’elles fe montre- 
roient. 

Il fuit de là qu’une forêt de Sapins 
entiérement rafée, ne laifleroit au pro- 
priétaire aucune efpérance de la voir 
de nouveau fuffifamment garnie. Il ne 


Forêts de 
Pins & de 
Sapins. 
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Pros Fa faut donc pas même trop léclaireir ; 
Sapins,,  &lonne doit y couper que les arbres 
qui dépérifflent ou qui font trop ferrés . 
près les uns des autres, & ménager, 
avec le plus grand foin, tous les jeunes 
Sapins bien venans & dûment efpacés. 
Les Pins & les Sapins, en mafhf, 
s’élaguent d'eux-mêmes; l'ombre & la 
privation d’un courant d'air font périr 
leurs branches inférieures; & toute la 
force de la féve portée verticalement 
tourne au profit de la tige , qui s’élance 
avec vigueur. Ces branches latérales 
{e féchent, pourriflent & tombent ; 
il fe fait un bourlet à l'endroit de leur 
implantation dans le tronc ; & c’eft là 
ce qui occafonne les nœuds que nous 
trouvons dans les planches. x 
C'eft par imitation de cette voie 
de la nature, que les payfans Suifles 
ont trouvé la manière d’émonder les 
Sapins, fans qu'ils en reçoivent un 
dommage notable; dans le cas où ces 
arbres étant ifolés, ou trop éloignés les 
uns des autres, pouflent des branches 
latérales trop vigoureufes, qui détour- 
nent & s’approprient la féve au détri- 
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_ ment de le cime, ils coupent les bran- 

ches. de ces Sapins à un bon pied du 
tronc, ce qui donne à ces arbres l'air 
d’une échelle. Ces tronçons de bran- 
ches périffent & le bourler fe fair à l’en- 
tour , fans qu'il exfude aucune réfine 
de cette partie : au lieu que l'arbre 
éprouveroit une grande déperdition de 
cette fubftance , qui eft fon fuc propre, 
fi l’on coupoit ces branches à fleur du 
tronc. Qu'on ne dife pas, comme quel- 
qu’un l’a avancé, que cette réfine qui 
fort de la plaie & qui la recouvre, 
puifle contribuer à la guérir : ce feroit 
là une pétition de principe, car on ne 
met de la réfine fur les coupures des 
arbres non-réfineux, que pour arrêter 
’écoulement de leur féve, & dans ce 
cas-ci cette réfine eft la féve elle-même 
qui fe perd en abondance. Cela n'em- 
pêche pas qu'il ne foit très-avantageux 
de mettre de la poix fur les plaies des 
Sapins ; & je crois qu'avec cette pré- 
caution on pourroit hardiment couper 
aux jeunes Sapins quelques branches à 
fleur de tronc, fans qu'ils’en fouffrent; 
attendu que cette poix aideroit la féve 


Forêts dé 
Pins & de 
Sapins. . 


126 Obfervarions 


Forêis de à former un bourlet, & lempêcheroit 
£ins & de de s’écouler. | 

BP Puifque les Pins & Sapins s’élaguent 

d'eux-mêmes & montent vite, lorf- 

qu'ils font en mañlif, il eft très-avan- 

tageux que ces arbres foient toujours 

ferrés près les uns des autres, en pro- 

portion de leur groffeur : cela eft fur- 

tout très-important lorfqu'ils {ont jeu- 

nes, car c’eft alors qu’ils s'élancent avec 

le plus de vigueur; alors leurs branches 

latérales étant encore menues à l'endroit 

de leur infertion dans le tronc, n’oc- 

cafionnent en périflant que de petits 

bourlets qui difparoiflent au bout de 

quelque temps. On peut être afluré 

que les planches faites de ces arbres 
n'auront prefque point de nœuds. 

Depuis leur fortie de la graine juf- 

qu’à l’âge de dix ans, les Pins & Sapins 

peuvent être éclaircis par dégrés, 

jufqu'à ce qu'ils foient à fix pieds de 

diftance les uns des autres. Cet efpace 

leur convient juiqu'à ce qu'ils ayent 

quinze ans, alors on peut de deux en 

couper un; mais les arbres de lifière 

doivent toujours demeurer le plus près 
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les uns des autres qu'il eft pofhble; ils 
doivent former un abri à la futaye 
contre les coups de vent, qui, fans cette 
précaution pourroient la renverfer com- 
me un jeu de quilles. Ces arbres de 
lifière étendant leurs racines dans la 
terre tenace & libre des champs voifins, 
font fortement attachés au fol, & con- 
fervant leurs. branches latérales, ont 
leurs troncs d’une figure conique ; au 
lieu que les arbres de l’intérieur font 
tout d'une venue, & ne tiennent que 
foiblement en terre , parce que leurs 
racines fupérieures ferpentent dans un 
terreau léger formé par la putréfaétion 
annuelle de leurs feuilles. 


Ce terreau & celui formé par la 


pourriture du bois, font les fubftances 


les plus propres à la germination des fe.. 


mences de ces arbres, comme on peut 
s’en convaincre par la quantité de grai- 
nes qui levent chaque année fous les 
forêts de Sapins, particuliérement au- 
tour des vieilles fouches, & même fur 
les tronçons pourris. 

Etant dans les Alpes je ramaffai, à 
la fin d'Avril, une à une, fur la neige, 
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des graines du Sapin à cône incliné, 
lefquelles étoient déja fort gonflées & 
prés de germer : je les femai fort épais 
dans une caifle emplie de ce terreau: 
noir & léger qu’on trouve dans les. 
forêts de Sapins; elles parurent au bout 
de quinze jours, & leverent toutes. : 
- Cette expérience que la nature m'a- 
voit indiquée me fervit bien depuis, & 
m'a toujours réufli : c'eit pourquoi 1e 
rie puis être en tout du fentiment de 
Miller fur les petits femis de Pins & 
de Sapins. Je vais dire en quoi ma 
pratique differe de la fienne. 

: J'emplis mes caifles comme il le pref 
crit d'une bonne terre de prairie non- 
criblée, prife dans les taupieres nou- 
velles ou fous:le gazon, & j'y mêle 
un peu de fable ou de décombres pul- 
vérifés; mais cette terre une fois mife 
dansles caifles, & bien applamie ,j'ajoute 
par deflus un lit d’un demi-pouce d’é- 
paifleur, d’une terre mêlée, par parties 
égales, de terreau bien confommé, de 
terre neuve, de fable, & de bois pourri! 
converti en terre. C’eft fur cette cou- 


che de terre bien applanie avéc une 
planchette 
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planchette que je feme mes graines 
abondamment & également ; enfuite je 
{eme fur le tout, par un tour de main 
léger, une terre compofée de parties 
égales de terreau fin & de bois pourri : 
je continue d'en jetter jufqu’à ce qu’elle 
forme un lit d’une épaifleur convena- 
ble, laquelle, pour plus de précifion, 
J'ai marquée d'avance, avec de la craie, 
fur la partie des parois de la caïfle qui 
déborde le niveau de la terre. La grof. 
feur de la graine eft ma réole. Eft- 
elle menue comme celle du Sapin 
de Norwege ou Pefle, & des Pins 
d'Ecofle & de montagne, je la couvre 
de trois lignes , & de quatre fi elle 
eft de la groffeur de celle du Sapin à 
fruit vertical ou Sapin argenté. Qu'elle 
foit comme celle du Pin alviez, du Pin 
du Lord Weymouth , du Pin à trochets, 
je l'enterre d’un demi-pouce ; & je 
couvre de neuf lignes les amandes du 
Pin cultivé. 

Si Jai des graines d’efpèces rares 

de Pin & de Sapin, je mets les caifles 

“où elles font fur une couche tempérée, 

fur laquelle je fais faire un échafaudage 
| RÉ 
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en forme de toit, pour foutenir des 
paillaffons , que jen’ôte pendant les jours 
chauds que depuis cinq ou fix heures 
du foir, jufqu’à huir ou neuf heures de 
la matinée dû lendemain : je les Ôôte 
pour tout le jour lor{qu'il promet d’être 
fombre-& nébuleux. Je les leve aufh 
lorfqu'il tombe une pluie douce & 
fine : mais eft-elle abondante, chaflée 
par le vent, ou à groffes gouttes, je me 
‘garde bien de découvrir ces caïfles : fi 
Ja graine n’y eft pas encore levée, cette 
pluie la déterreroit; fi les petits arbres 
font nés, elle les deffécheroit, & pour- 
roit même les renverfer ou les arra- 
cher; car ils font comme des cheveux, 
& ne tiennent que par des fibres:très- 
_ menues dans cette terre peu tenace, 
avec quoi mes caifles ontété comblées. 

.… C’eft pour que ces perits arbres foient 
mieux .à l'abri de cet accident que je 
difpofe mes paillaffons en faîtière. S'ils 
étoient étendus horizontalement la pluie 
les pénétreroit & s’aflembleroit en glo- 
bules, qui venant à tomber {ur lescaifles, 
y feroient plus de mal par leur mafle 
que la pluie libre n’en eût fait; ce que 
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je n'ai que trop éprouvé avant que 
d’avoir pris cette précaution. | 

Voilà mes jeunes arbres pourvus de 
la terre qu'ils aiment le-mieux : ils 
jouifient aufli des vapeurs chaudes & 
douces qui s’exhalent de la: couche 
jufqu'à leurs racines, & de j’ombre 
falutaire à leur foible complexion. 

Les voilà encore à l'abri des capri- 
ces de l’atmofphere. Il ne s’agit plus 
que de leur procurer artificiellement 
l'équivalent de la pluie, dont je ne les 
prive que pour la leur diftribuer avec 
plus ps & de difcrétion. C’eft ce 
que je fais au moyen d’un goupillon à 
long manche, qui trempe toujours dans 
un {ceau placé à côté de mon femis. 

Lorfque le foleil près de fe coucher 
n’envoie plus qu’une foible chaleur, je 
leve mes paillaflons, & hauffant mon 
afperfoir bien imbibé environ à deux 
pieds des caifles, je le fecoue douce- 
ment, & j'en fais defcendre une rofée 
fine, jufqu'à ce que la terre ait pris 
par -tout la couleur foncée que Fhumi- 
dité lui donne. Tous les jours, excepté 
que l'air ne {oit chargé d'eau à je réitere 
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ce petit arrofement, tant fur les graines 
levées que fur celles qui ne le font pas 
encore. | ; 

Comme la terre s’affaifle par les ar- 
rofemens, quelques légers qu'ils foient, 
il eft bon de femer un peu de bois 

ourri réduit en terreau fur les graines, 
Lo rquié en apperçoit quelques-unes 
de découvertes; de même que fur les 
jeunes arbres, quand on voit que leurs 
petites tiges grêles commencent à fe 
déchauffer. 

A mefure que le foleil échauffe moins, 
je laifle tous les jours moins long- 
temps les paillaffons fur les caifles. Par 
cette diminution infenfñble d'ombre, 
ces jeunes arbres qui fe fortiñient de 
plus en plus, fe trouvent être accou- 
tumés à l'air libre pour la fin de Sep- 
rembre, où le foleil n'envoie plus que 
de foibles rayons. 

Au printemps de l’année fuivante, 
j'arrache ceux de ces petits arbres qui 
ont lé mieux pouflé pour les mettre en 
pépiniere , laïflant encore pour un an 
dans les caifles ceux qui ne fe montrent 
pas vigoureux. Chaque individu des 
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efpèces rares doit être planté dans un 


pot de huit poüces de profondeur, & 
fuccefhvement dans de plus grands, juf- 
qu'à la cinquième année. Les efpèces 
communes doivent être traitées de 
même, fi elles ne font quen petit 
nombre ; mais fi l’on en a beaucoup, 
il faut les planter par rangées en pleine 
terre. Miller a fufhfamment détaillé 
cette tranfplantation; je ny puis rien 
ajouter : mais je dois déclarer que 
l'expérience m’a appris que pas une des 
précautions que cet auteur exige n'eft 
fuperflue, & qu’en les mettant toutes 
en ufage , on eft afluré d’une entiere 
réuflite, fauf les accidens imprévus. Je 
 fuivois la méthode détaillée par Miller, 
bien avant que je ne connuffe fon dic- 
tionnaire ; & J'ai eu la fatisfaétion de voir 
que Javois fait fur cet objet les mêmes 
obfervations que ce jardinier phyfcien. 

… Il eft bon cependant d’avertir que 
cette pépimere de Pins & de Sapinsne 
doit point, s’il fe peut, être placée dans 
un terrein qui foit infefté par les taupes, 
 taupes-grillons, vers du hanneton & 
fourmis rouges; ces animaux y feroient 
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‘un grand dégât, comme je ne l'ai que 
trop éprouvé. Il faudroit être conti- 
nuellement en guerre avec eux, & 
malheureufement on ne fait pas tous les 
moyens de les attaquer. Les taupes fe 
détruifent avec la béche , au moment 
où elles foulevent la terre; ou bien 
avec un inftrument , qui n'eit qu'un 
- bâton, à un des bouts duquel eft atta- 
chée une planche ronde garnie de plu- 
fieurs longues pointes de fer. Cet inf- 
trument a cet avantage qu'on peut en 
s’en fervant tranfpercer une taupe qui 
remue dans un femis , fans nuire aux 
petites plantes quis’y trouvent, cequ'on 
ne peut éviter, en fe fervant dela béche. 
On prend auf les taupes avec un piége 
de fer que l’on tend dans leurs galeries. 
Les taupes-grillons fe détruifent par un 
moyen bien fimple; c’eft d’arrofer les 
lieux où ils fe retirent ou qu'ils fré- 
quentent,i avec de l'eau mêlée d'un 
peu d'huile de chénevis. On aflure que 
ja graine & la feuille de l’ellébore noir 
font fuir les fourmis rouges. 

Les Pins & les Sapins font bien lents 
durant les trois premieres années; mais 
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ce temps-là révolu, ils croiflent aufli 
vite que! la plüpart des autres éfpèces 

‘arbre. Ceux qui font impatiens de 
touir, doivent cultiver les efpèces dont 
la croiflance eft la plus prompte. Le 
Sapin à feuilles  d’if ou Sapin à feuilles 
argentées, croit plus lentement que 
celui appellé Pefle ou Sapin de Nor- 
wege: Le Pin d'Ecofle de Miller vé- 
: géte encore plus vigoureufement que 

celui-ci, & me femble furpañlé par le 
grand Pin maritime. °°. 
Les graines de tous ces arbres pa- 
roiflent au bout de fix femaimes ou 
environ , lorfqu’elles font bonnes & 
bien foignées. | oq 
Je ne puis m'empêcher de recoïn: 
mander encore d'apporter tous les foins 
néceflaires pour fe procurer de bonne 
graine. Pour y réuflir, il faut, sil eft 
pofhble , ne s’adrefTer qu’à des connoif- 
feurs, quand on veut en faire venir de 
quelque endroit. Si vos commifhon- 
naires ne font pas inftruits fur cet arti- 
cle , il faudra leur recommander de ne 
faire cueillir que vers la fin de Février, 
les cônes boifeux comme ceux de ia 


Le | 
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plüpart des Pins, & les cônes ferrés 
comme ceux des Sapins Pefles. Les 
cônes à écailles tendres & peu clofes(4) 
doivent être cueillis en Novembre, & 
la graine doit en être tirée d’abord, ce 
qui fe fait aifément avec les doigts, 
pour la ranger enfuite par lits entre- 
mêlés de lits de fable fin bien féché au 
four, dans une boëte que l’on pofera 
dans un lieu fec. | 
Les cônes du Pin alviez font com- 
pofés d'écailles très-tendres & même 
fpongieufes: Ceux qu'on m'a envoyés 
derniérement du pays des Grifons, 
étant devenus humides pendant le tranf- 
port, ont gâté les amandes qu’ils con- 
tenoient. | 
: Je recommanderai dorénavant qu’on 
menvoye les amandes de ce Pin, 
fraîichement tirées des cônes, fans feu, 
& mêlées avec du fable fin & fec dans 
une boëte. 
Il faut bien prendre garde aufi qu’on 
ne vous envoye des cônes vides, ce 
qui arrive ordinairement lorfqu’on 


(5) Tels font ceux du Sapin-à feuilles d'if, fi 
cemmuns dans le Mont- vôges. 
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s’'adrefle à des perfonnes qui ne s’y 
connoiflent pas. Les cônes de tous les 
Pins & Sapins s'ouvrent au printemps, 
laïflent échapper leurs graines, fe re- 
ferment enfuite par la fraîcheur, & ref 
tent encore fort long-temps fur l'arbre. 
Alors on ne les diftingue des cônes de 
l’année, qui contiennent toutes leurs 
graines, qu'en faifant attention que 
ceux-ci font d’une couleur moins terne 
que ceux-là, & qu'ils font plus en avant 
furlesrameaux, étant venusles derniers. 
Ceux qui éleveront de graine plu- 
fieurs efpèces de Pin & de Sapin, 
pourront avec un peu d'attention, ap- 
percevoir dans leurs premieres feuilles 
des différences propres à les leur faire 
reconnoitre , lorfqu'ils femeront ces 
mêmes efpèces une autre fois : la pre- 
mière , il eft indifpenfable de mettre 
des étiquettes de plomb, près de l’en- 
droit où eft femée chaque efpèce. 
_ Cependant on fera peut-être bien 
aife de favoir que les premieres feuilles 
qui fortent de la graine des Sapins Pef- 
fes, font menues & d’un verd clair; 
celles des Sapins proprement dits plus 
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larges, d’un verd foncé, luifantes par- 
deflus, & un peu grisâtres par-deflous ; 
celles des Pins en général, menues, 
longues, bleuâtres & nombreufes, & 
celles du Pin cultivé, | RBÉTERENs ve- 
lues. 

Il me femble qu'on ne fera pas fâché 
de trouver ici la méthode la plus füre 
de faire réuflir des Pins & Sapins pris 
dans les forêts : la proximité du Mont- 
vôges où quelques efpèces de ces ar- 
bres abondent, & les rentatives infruc- 
tueufes que quelques pérfonnes du 
Pays-meflin ont déia faites pour en 
établir des plantations, me le font pré- 
fumer. 

On fe flatteroit en vain de pouvoir 
tranfplantgr avec fuccès des Pins & 
Sapins aufh hauts que les arbres ordi- 
naires propres à être tranfplantés; à 
moins de faire une dépenfe magnifique 
pour les enlever en motte : encore 
doutai-je s'ils réufhroient. Les plus hauts 
qu'on puifle tranfplanter fruttueufement 
ne doivent guère avoir que cinq pieds, 
c'eit-à-dire, être âgés de fix ou fept 
ans, ce qu'on connoit très-bien par 
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le nombre d’étages de leurs branches 
latérales. Il faut envoyer à la montagne 
une perfonne intelligente accompagnée 
de quelques manouvriers, & munie 
d’un chariot & de tous les outils né- 


ceflaires. C’eft dans lesi derniers jours 


de Mars que ce voyage doit fe com- 
mencer, afin de pouvoir planter dans 
les premiers jours d'Avril. 

Les perfonnes prépofées pour cette 
befogne, choïfiront dans la forêt le 
canton où la terre ait le plus de tena- 
cité. Cette terre trouvée, ils la fonde- 
ront, car fi elle étoit mêlée de trop 
grofles pierres, toutes tentatives pour 
_y arracher convenablement des Sapins 
deviendroient inutiles. Cela fait, ils 
choifiront & marqueront des arbres 
qu'ils veulent enlever. Voici comment 
il faut s’y prendre pour les arracher. 
On cernera la terre à deux (c) pieds 
de la tige, & l’on creufera enfuite fui- 
vant cette cerne jufqu’a la profondeur 
d'un pied & demi; ce qui formera 
autour de la motte un foflé, quil 


(c) On pourra, felon les circonftances, donner 
moins de mafle à la motte. ù | 


Ed 
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faudra élargir affez pour que les ouvriers 
puiflent aifément s’y retourner, & dé- 
tacher la motte de fa bafe, en tenant 
la béche prefque horizontalement. 
Lorfque la motte fera détachée du 
fond, il faudra l’amincir par les côtés, 
autant qu'il fera pofhble, fans déloger 
les racines, &c ôter toute la terre de 
{on aire fupérieure jufqu’aux premieres 
racines latérales : cela fait, on la fou- 
levera d’un côté avec des leviers, & 
on la renverfera doucement fur un de 
fes flancs; de manière que l’arbre, fous 
les branches duquel on mettra une botte 
de paille, foit prefque couché à plat. 
Alors on prendra de la longue paille 
qu’on appliquera par Le milieu de fa 
longueur fur la bafe de la motte; on 
retrouflera cette paille de tous côtés, 
pour la lier fortement contre la partie 
inférieure de la tige de l'arbre , & lé- 
gérement en deux endroits de fa partie 
moyenne, afin de maintenir les pre- 
mieres branches latérales fans les froifler. 

Cette opération finie, on pofera 
l'arbre fur une civière avec des leviers, 
& on le portera fur le chariot, dont 
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le fond doit être bien garni de paille; 
on couchera cet arbre dans le chariot, 
& pour qu'il y foit placé horizonta- 
lement, on mettra quelques bottes de 
paille fous fa tige, pour la foutenir à 
la hauteur d'un pied & demi, qui eft 
la longueur du rayon de l'aire fupé- 
rieure de la motte. Il n’eft pas befoin 
de dire qu'il faut que le chariot aille 
très-doucement, & évite les chemins 
anfraétueux. La voie des bateaux, fi 
elle n’étoit pas fi'longue, feroit excel- 
lente pour ce tranfport. ? 
* Des arbres de cette taille peuvent 
être plantés à demeure, foit pour for- 
mer des allées dans des parcs, foit pour 
garnir des bofquets d'hiver : ils peu- 
vent même être plantés en raze cam- 
pagne, en fichant près de leurs tiges 
trois pieux de quatre pieds de haut, 
joints enfemble des trois côtés, par 
deux traverfes bien clouées. 

… Pour planter ces arbres on aura formé 
d'avance des monticules de terre ou des 
berges de foflés, où l’on fera ds trous 
de quatre pieds en tous fens, dans lef- 
quels on defcendra les arbres fans ôter 
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leurs enveloppes; alors on déliera la 
paille & on la rabattra jufques fur l'aire 
fupérieure de la motte, afin que cette 
paille fe trouve entre deux terres pour 
conferver la fraicheur auprès des raci- 
nes. Cela fait, on comblera le trou, 
ayant foin d’enterrer l'arbre d’un pouce 
& dem plus qu'il ne Fétoit dans la 
forêt. Enfuite on mettra de la litière 
autour de fon pied, & on larrofera à 
plufieurs reprifes. Alors cet arbre ne 
demandera plus d'autre foin que d’être 
arrofé quelquefois par la grande féche- 
see 

- Heft à propos d’avertir que le Sapin 
Peffe ou Epicea reprend bien plus aifé- 
ment que le Sapin proprement dit, ou 
Sapin à feuilles dif, & qu'ileftauffimoins 
délicat fur la nature du terrein. On a vu 
ci-deflus qu’il croit bien dans les plaines 
unies, dans le fond des vallées, & qu'il 
aime une terre forte & humide. Je puis 
ajouter à cela qu’il réuflit à merveille en 
Flandre, comme il paroît par ceux qui 
formentgune allée dirigée fur l'entrée 
de la maifon Abbatiale de Vicogne, 
tefquels ont déja foixante pieds de haut, 
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Ces Sapins croifflent même dans les ter- 
reins inondés & le long des ruiffeaux : 
étant dans les Alpes j'y en ai vus beau- 
coup de très-vigoureux dans de fem- 
blables poñtions. 

Cette efpèce de Sapin eft la plus rare 
dans le Mont-vôges, on ne commence 
à la rencontrer que vers Géraulmé, & 
dans les vallons qui s’'approchent le plus 
de lAlface, au lieu qu’elle eft la plus 
commune dans les Alpes, en Suede & en 
Norwege. C’eft le Sapin à feuilles d'if 
_ affez rare par-tout ailleurs, qui abonde 
le plus:dans les montagnes de la Lor- 
raine. On commence à en voir à Ravon, 
c'eft-à-dire, à quinze lièues de Metz. 
On trouve déja quelques Pins à deux 
feuilles auprès de Senone, & il ÿena 
un très-gros auprès de l'Eglife d’un 
village, qui n'eft qu'à une lieue en de- 
là de Ravon fur la grande route. 

Le Pin alviez ne fe trouve guère 
dans les Alpes de la Suiffe, que dans 
une vallée du pays des Grifons , appellée 
la baffle Engadine : on en voit auffi 
quelques-uns vers la fource antérieure 
du Riun dans la Via-mala. Je ne lai 
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jamais rencontré dans les montagnes 
de la Lorraine; mais un naturalifte de 
mes amis, M. Beceur, qui a mieux 
que perfonne la méthode d'embaumer 
les oifeaux, & qui a feul le fecret de 
les conferver, m'a fait part de quelques 
amandes tirées du gézier d’un coçq de 
bruyere, lefquelles fe font trouvées 
abfolument femblables à celles de cette 
efpèce de Pin. Comme je fuis afluré 
que cet oifeau a été tue dans les mon- 
tagne de Lorraine, il y a grande ap- 
parence que ce Pin doit s’y trouver. 

M. Buchoz, dans fon Zournefortius 
Lotharingiæ , fait mention d’un autre 
Pin, appellé Pin à torches par les Vof: 
giens, parce que fon bois étant plus 
réfineux que celui des autres efpèces, 
ils s’en fervent pour s’éclairer : mâis ce 
n’eft qu'une variété du Pin de monta- 

ne; & fi on le regarde comme une 
efpèce, c’eft par refpeét pour notre 
maitre limmortel Tournefort. 

Si l'on veut tirer des montagnes, des 
Sapins où Pins (d) hauts d'un ou de 

(4) Les Pins ne peuvent guère être tranfplantés 


plus hauts avec fuccès, : 
deux 
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deux pieds, pour les planter à demeure 
dans un terrein enclos, ou pour garnir 
des bofquets d'hiver , on les prendra 
avec leurs mottes , que l’on placera 
dans des paniers conftruits comme je 
vais l'expliquer. Ils doivent être d’ofier 
brut, carrés, & proportionnés à la 
grofieur des arbres qu’on veut y mettre, 
maisils doivent être au moins profonds 
de fept pouces. Leur partie fupérieure 
doit fe fermer par deux demi-couvercles 
à charnieres d’ofier, échancrés dans le 
milieu des côtés qui doivent fe joindre, 
afin de laiffer pafler la tige de l'arbre. 
Lorfque la motte fera placée dans ces 
paniers, on emplira de terre fine tous 
les intervalles qui pourront fé trouver 
entre cette motte & les parois inté- 
rieurs du panier, continuant de jetter 
de cette terre, jufqu’à ce que le panier 
foit un peu plus que comblé; alors on 
abattra les deux demi-couvercles, en 
comprimant la terre, &.on les aflujet- 
tira avec plufeurs tours d'une ficelle 
forte. | 

Si l'on ne veut prendre que des Sa- 
pins ou Pins de fix à huit Et de 
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haut, on les levéra avec leurs mottes, 
que l'on enveloppera de plufieurs dou- 
bles de papier gris, liés par plufeurs 
tours de gros fil. Lorfqu'on voudra 
planter ces arbres, on défera fimple- 
ment le fil, & l'on mettra en terre la 
motte avec le papier, qui loin de nuire 
à l'arbre , confervera de la fraicheur 
autour de fes racines, & aidera à le 
faire reprendre. J'ai envoyé du Mont- 
jurat des Pins &c dés Sapins ‘envelop- 
pés comme je viens de le dire, dont 
plus des deux tiers ont très-bien repris, 
quoiqu'ils ayent été én route pendant 
près d'un mois, & qu'ils foient arrivés 
au milieu de l'hiver. 

_ Enfin ne veut-on que des Sapins ou 
Pins âgés d’un ou de deux ans (e), pour 
les cultiver en pépiniere; il fuffit de les 
arracher avec précaution dans le com- 
mencement d'Avril, & de laifler après 
leurs racines le plus de terre “qu’il fera 
poflible : on les méttra par büttes de 
vingt-cinq chacune, que l'on énvelop- 
pera de moufle liée avec de l'ofier. Si 


. (ce) Ceux de deux ans font les meilleurs ; céux 
d’un an font trop grèles. ait 
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ces petits arbres font plantés avec tous 
les foins requis, dans une terre fraiche 
un peu ombragée, on peut compter 
quil en reprendra au moins la moitié. 

On a vu la méthode de Miller pour 
faire des grands femis de Pins & de 
Sapins. Je l'ai éprouvée cette année, 
&t elle m'a très-bien réufi : les fourmis 
rouges défolent ce femis, mais c’eft un 
inconvénient local, ou bien ces infec- 
tes ont été attirés par la paille ( f) ha- 
chée que j'ai mêlée dans la terre-avec 
quoi jai recouvert la graine. 

Voici d’autres méthodes de faire des 
femis de Pins & de Sapins en grand, 
qui ne mont pas toutes également 
réufli. | 

Premiere expérience. Ayant choif 
un demi-arpent d'une terre médiocre 
couverte de chaumé, je me.fuis con- 
tenté d'y faire des trous d’un pied en 
carré, efpacés à quatre pieds les uns 
des autres, & de cinq pouces de pro- 
fondeur, & je les ai remplis à moitié 


- . (f) Comme la terre de ce femis eft très-compaéte 
& fujette à fe corroyer, J'y ai mêlé cette paillethachée 
pour la maintenir.meuble, 

K 2 
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d’un terreau végétal, pris dans les bois, 
mêlé avec du fable gras. J’ai enfemencé 
ces trous avec de la graine du Sapin à 
feuilles d'if, qui avoit trempé pendant 
deux jours, & que j'ai recouverte de 
quatre ou cinq lignes de terreau de 
couche. Enfuite j'ai fiché autour de ces 
trous des plançons de fureau inclinés, 
afin de leur procurer de l’ombrage. 
Ma graine qui avoit été tirée des 
cônes avant l'hiver, fans être confer- 
vée dans du fable fec, étoit à moitié 
gâtée : l'ayant fait tremper trop long- 
temps, elle s’étoit trop amollie. Malgré 
ces inconvéniens elle germa en quan- 
tité fufhifante dans ces trous qui con- 
fervoient l'humidité : 1ls me parurent 
en général plus que fufhfamment gar- 
nis : quelques-uns même contenoient 
jufqu’à quinze petits Sapins. Je me fé- 
licitois de cette furabondance, & je 
comptois tirer fucceffivement quantité 
de ces jeunes arbres de ce femis, juf- 
qu'à ce qu'il n'en fut reité qu'un pour 
deux trous, qui fe feroient trouvés à 
huit pieds les uns des autres en tous 
fens, efpace convenable pour un maflif 


} 
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de Sapins. Jufques-là j'étois fort con- 
tent, & je voyois par avance un joli 
bois de Sapin près de ma maifon. Mais 
combien chaque jour ne me fallutAl 
pas rabattre de cette efpérance flat- 
teufe ? Les taupes amorcées”’par le ter- 
reau & par la fraîcheur, dirigerent 
leurs routes fouterraines vers mes petits 
arbres; & je ne vis. plus à la place de 
la plüpart de mes trous que des mon- 
ticules, où mes Sapinets pendoient çà 
& là , décolorés & prefque fans vie. 
C'étoit peu de cet inconvénient, J'en 
efluyai bien d'autres. Comme mon 
champ n’avoit pas été labouré, le chien- 
dent à racines rampantes, & l’indel- 
tructible (>) lizeron , fe traînerent peu 
à peu jufqu'à mes petits arbres qu'ils 
éroufferent. Ces plantes indociles que 
je failois arracher. fouvent, revenoient 
toujours. Je me laffai enfin de tenter de 
les détruire. Là où le fureau manqua, le 
foleil deffécha le peu de Sapinets qui 
avoient échappé à tant d’ennemis, les. 
vers blancs & les taupes-grillons ache- 
verent de les perdre : l'automne étant 


(g) Nos payfans le nomment œillot, 
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venue, il ne m'en refta plus que quel- 
ques-uns à de fort grandes diftances, 
cependant je compte réparer aifément 
ce femis. | SOC 
Seconde expérience. Jar femé à la 
volée de la graine de Sapin à feuilles d'if 
fur un labour à la houe (4), dans des 
planches d’une terre fraiche & légére, 
bordées de hayes d’arbrifleaux. Cette 
graine a très-bien levé, & les jeunes 
arbres font vigoureux, ce que J'attri- 
bue à l'ombrage. Cette méthode eft 
d'autant meilleure qu'on jouit d'un 
taillis , en attendant queles Sapins foient 
en état de figurer; mais pour Fexécuter 
avec fuccès , il faut avoir préparé le 
terrein trois ans d'avance, & l'avoir 
planté de rangées d’arbrifleaux, efpa- 
cées de quatre ou cinq pieds , ce qui 
formera des planches, au milieu def- 
quelles on en formera d’autres d'un 
pied & demi ou deux pieds de large, 
dans lefquelles on femera la graine de 


( 4} Après avoir labouré à la houe , j'ai fait pafler 
un rateau de fer fur cette planche, enfuite on a femé 
la graine, puis on a paflé le ratean encore une fois; 
alors j'ai femé fur le tout environ trois lignes de 
terreau mêlé de fable, 


“ 
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Sapin. De cette manière on pourratou- 
jours, cultiver les rangées d’arbrifleaux 
pour accélérer leur croïffance, & pour 
empêcher les mauvaifes herbes de 
s'établir. a). 
Les arbrifleaux les plus convenables 
à cet-ufage font ceux qui croiffent vite 
en hauteur, & ne grofiffent guère, 
comme le troene & la viorne. Sil'on 
fe fervoit de viorne (z), on en feroit 
un bon profit en la vendant aux Va- 
niers, 
. Troifième expérience. J'ai fait dé- 
fricher un morceau de terre au milieu 
d’un taillis. Comme le fol étoit un fable 
gras qui venoit d’être foui, en arra- 
Chant les cépées, je me fuis contenté 
de faire labourer à la houe ce terrein 
défriché, d'y femer pêle-mêle de la 
graine de Sapin à feuilles d'if &c de la 
faine , puis de faire paffer la herfe fur 
le tout. Ce femis eft très-beau & très- 
bien garni; mais l'herbe y eft venue 
fort haute, & on n'ofe l’arracher de 
crainte d'enlever en même temps les 


(:) Nos payfans la nomment machaille & le 
troene pinabo, 
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jeunes Sapins , qui par la ténuité de 
leurs racines ne tiennent preique pas 
en terre. 

Je pourrai Ex donner à lavenir, 
en, forme de fupplément, les nouvelles 
Expériences que je ferai fur les grands 
femis de Pins & dé Sapins; on ne fau- 
toit trop les varier, tant fur les diffé- 
rentes efpèces de ce genre, que fur 
différens terreins & différentes politions 
& expofñitions. 

Je ne parlerai ni de la nature des 
divers fucs réfineux qui exfudent des 
plaies faites aux Pins & aux Sapins, 
ni de la manière de les préparer, & de 
leurs ufapes. Cette partie intéreffante 
a été traitée par M. Duhamel du Mon- 
ceau, avec autant de netteté que d’é- 
tendue, Cet Académicien patriote, 
qu'on peut regarder comme le reftau- 
yateur de l’agriculture parmi nous, & 
qui trouve la récompenfe de fon travail 
dans le pur plaifir de contribuer au 
bien public, ne néglige pas les moin- 
dies détails MES ils peuvent être 
utiles. 

Lie toutes les propriétés médicinales 
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des Pins & des Sapins, leur vertu an- 
tifcorbutique eft la plus füre, ou du 
moins la mieux conftatée par l’expé- 
rience. Ceux qui ont voyagé au nord 
parlent avec le plus grand éloge des 
effets merveilleux des bourgeons de 
Sapin, pour la curation du fcorbut le 
lus’ invétéré. On m'a afluré que ces 
bebe avoient guéri des fcorbuti- 
ques, dont la chair tomboit en putré- 
faétion : ils font improprement appellés 
de Sapin, & fe cueillent fur le Pin com- 
mun à deux feuilles. Cette circonftance 
intéreflante m'a été confirmée par une 
lettre dont M. Poiflonier m'a honoré. 
Ce doit être une vraie confolation pour 
les perfonnes de cette province, atta- 
quées du fcorbut, d’avoir fi près d’elles 
un fpécifique, cette efpèce de Pin fe 
trouvant à dix-fept lieues de Metz 
comme je lai déja dit. On pourroit 
croire que ces bourgeons ne perdent 
rien de leur vertu en fe defféchant, 
puifqu'elle ne réfide que dans la partie 
_téfineufe, quieft fixe & incorruptible. 
Qu'on me permette cependant de 
remarquer que cette réfine dans les 
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bourgeons frais, eft dans: un, état d'é- 
mulñon, qui fans rien ajouter à fa vertu 
eflentielle , la rend du moins plus mif- 
fible avec l’eau ; d’où il fuit, ce me 
femble , qu'une décoétion faite avec 
des bourgeons frais, doit être plus effi- 
câce qu'une faite avec les bourgeons 
{ecs qu'on nous apporte de Rufe. J'ai 
eu lieu de remarquer à l'afpeét de ces 
bourgeons de Ruflie, que la dénomi- 
nation de bourgeons eft encore erronée, 
car ce font de vrais boutons dans leur 
état de repos; au lieu qu’on ne doit ap- 
peller bourgeons que des boutons dé- 


veloppés, alongés, & devenus un com: 


mencement de branche tendre & mu- 


| cilagineule. 


… Voici un détail de la manière de fe 


fervir de ces bourgeons, tel que me 


Fa envoyé M. Poiflonier. 

» Pour préparer ces bourgeons con- 
» venablement, il faut en faire bouillir 
» une once avec égale quantité de miel 
» blanc dans une pinte & demie d’eau, 
» jufqu’à réduétion d'environ le tiers, 
» & pañler enfuite au travers d'un 
» linge fans expreflion. On ne donne 
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au commencement que trois onces 
de cette décoétion le matin & autant 
le foir : fi l’eftomach ne la rebute 
pas, ce qui arrive quelquefois , om 
augmente la dofe par dégrés, jufqu'à 
ce qu’on puifle en faire prendre quatre 
vetrées, de fix onces chacune, dans le 
cours de la journée, pendant trois 
Ou'quatre femaines confécutives. 

» Si l’eftomach rebute cette décoc- 
tion, on la coupe avec autant d’eau, 
&c fi après en avoir fait ufage pen- 
dant quelques jours elle continue 


. d’exciter des naufées ,onl’abandonne 


éntiérement, & l’on a recours aux 
fucs nouvellement exprimés des plan- 
tes antifcorbutiques. 

Cette vertu précieufe du Pin, les 


différentes réfines utiles qu’on tire des: 
diverfes efpèces de ce genre & de celui 
des Sapins, l’ufage qu'on fait de ces 
arbres pour la menuiferie, la charpen- 
terie & l’architeéture navale, devroient 
engager à les cultiver, & fur-tout à 
en faire des femis en grand, qui réuf- 
firoient dans des terres où peu d’autres 
arbres pourroient fubfiter. 
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“Je fais que l'opinion où l'on eft que: 
ces arbres croiflent avec lenteur, fufñt 
pour empêcher le plus grand nombre. 
d'en planter. Nous fommes dans un 
fiécle où l’on veut jouir, & où l'intérêt 
du moment eft prefque toujours le plus 
fort. Il n’y a, me dira-t’on, que les 
Communautés Religieufes qui vivent 
toujours, qui puiflent raifonnablement 
cultiver des arbres dont le profit eft fi 
éloigné. Je réponds à cela que ces ar- 
bres, comme Miller le dit, croiflent 
plus vite que la plüpart des autres , 


_ pouvant parvenir dans vingt ans à 


quarante pieds de haut; & que quand 
bien même il feroit vrai qu'il leur fallüt 
un fiécle pour être mis en œuvre, ce 
ne feroit pas une raifon fufhfante pour 
empêcher un pere de famille d'en faire 
des femis & plantations. 

*Aura-til moins de prévoyance pour 
une poftérité iflue de fon fang, qu'une 
Communauté Religieufe pour des fuc- 
cefleurs aufquels elle ne tient que par 
des liens faétices, & qu’un auteur pour 
le fort équivoque de fes productions? 


Depuis quand & par quelle funefte 


REX 
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apathie confent-on à mourir tout en- 
tier, à ne laïfler aucunes traces de fon 
exiftence? Si j'étois feul dans un défert 
je voudrois y faire végéter ma mort, 
enréfignant mes principes au pied d’un 
arbre que je viendrois de planter. 

Et s’il ne faut être que citoyen pour 
être flatté d’avoir augmenté la mafñle 
d’une production utile, à plus forte 
raifon un pere de famille doit-il l'être, 
de penfer qu’un jour fes enfans trou- 
veront dans une coupe de bois plantés 
par lui, une fomme qui fervira à leur 
avancement, & qui fera peut-être 
néceflaire au rétablifiement de leur 
fortune. | 
_ Pour convaincre. au furplus de leur 
erreur, les perfonnes qui pañlent leur 
vie à dire qu'elles ne plantent pas de 
crainte de ne pas jouir, ou qu'elles ne 
veulent planter que des Peupliers ; 
j'ofe les aflurer par ma propre expé- 
rience & par bien des exemples dont 
J'ai été frappé, qu'on peut avec des 
foins, qui deviennent des plaifirs, tri- 
pler la vitefle de la croiffance des ar- 


bres, & qu'il n'eft pas befoin, pour en 
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retirer de la fatisfaétion , qu’on voye 
leur cime cachée dans la nue. 

Je ne connois rien de plus propre à 
appuyer cette aflertion , que ce que 
m'a dit, & ce que ma montré M. de 
Roquefeuille, ancien Brigadier des 
armées du Roi. 

En paffant à Rérhel, je trouvai ce ref 
peétable vieillard quife promenoit dans 
un magnifique jardin qu'il avoit créé, & 
qui eft fi bien venu, que je jugeai qu’il 
étoit planté depuis vingt ans : il m'af- 
fura qu'il ne l’étoit que depuis fept, al 
me montra des plantations toutes ré- 
centes, & des emplacemens où 1l fe 
propofoit d'en faire de nouvelles. Peut- 
être, me dit-il, ferez-vous étonné que 
je plante encore à mon âge, car Jefuis 
prefque :oétogénaire; vous le ferez «da- 
vantage d'apprendre qu'il m'en prit 
envie l'y a quarante ans, & queij'en 
fus empêché par le ‘crainte de ne pas 
jouir. Je ne plante que depuis dept 
années , & jéprouve que ma crainte 


“toit faufle , car je commence à jouir 


-dès l'inftant où je place un arbre; jeme 
plais à épier fes prenuers bourgeons & 


Jur les Pins & les Sapins. à 59 
à diriger fa nouvelle branche ; & je 
veux que la mort me trouve occupé à 
planter quand je ne pourrai plus l'éloi- 


gner par la fanté que me procure cet 
exercice. 


4 


160 | ; OL | 
DUMÉEÉSE 


Et arbre fe trouve en grande abon: 

4 dance dans les montagnes de la 
Suabe, du Dauphiné, du Valais, de la 
Rhérie & de l'Italie. En allant depuis 
Bafle vers le pays des Grifons, on ne 
commence à en voir qu'après avoir 
pafié le lac de Wallenftar, fur une mon: 
tagne qui eft à l'oppofñite de Sargants. 
Alors plus on avance dans les Alpes de 
la Rhétie, plus on en rencontre : onne 
voit pas même d’autres arbres fur le 
fommet des hautes montagnes de ce 
pays. Malgré la neige dont ces lieux 
font couverts pendant huit mois de 
l’année , malgré l’aridité du fol qui n'eft 
que pierraille, les Méléfes y fubfftent 
& parviennent jufqu’à la hauteur de 
vingt ou trente pieds : il eft vrai qu'ils 
n'y pouflent pas vigoureufement , & 
ue la plüpart, jouets des orages & 
accablés fous le poids des frimats , font 
inclinés , tortus, & à moitié déracinés. 
C'eft dans les vallons profonds & 


étroits, 
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étroits, formés par les montagnes du 
premier & du fecond étage, qu'on voit 
des Méléfes d’une hauteur furprenante, 
dont la cime eft fañs figure poétique, 
le plus fouvent cachée dans Îles nuages, 
Jen ai vus plufeurs qui pañloient cent 
vingt pieds, & qui étoient bien loia 
de dépérir. VIN LL 

Rien n’eft plus beau que cet arbre 
dans les endroits où il fe plait. Sa tige 
eft auffi droite que celle du Säpin: fa. 
tête eft une pyramide réguliere formée 
par plufieurs étages très-diftinéts, dont 
les plus inférieurs s'étendent au loin 
horizontalement : cette pyramide eft 
terminée par une fléche bien élancée. 
Ses jeunes rameaux font couverts d'une 
écorce jaune & comme vernie, mar- 
quetée d’écailles oblongues, liférées de 
brun-rouge. Ses boutons d'un brun 
foncé, qui font rangés alternativement 
fur ces rameaux, reflemblent pendant 
l'hiver à de petits pinceaux obrus : 
mais dès que l'air commence à tiédir, 
vers la fin de Février, ils s'alongent, 
& dans ce moment ils reflemblent très- 
bien à de véritables pinceaux pointus : 

L 
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les feuilles très-menues, longues,prefque 
capillaires, dont ils font compofés, 
fe rabattent alors horizontalement, 
s'étendent circulaitement, & forment 
une étoile autour d’un petit tubercule: 
au milieu de cette étoile on apperçoit 
le fommet de ce tubercule. La partie 
de la branche d’en bas, la plus proche 
du tronc , eft celle dont les boutonss'ou- , 
vrent les premiers; ils fe développent 
enfuite les uns après les autres jufqu’au 
bout de la branche, & les autres bran:- 
ches verdiffent fucceflivement jufqu'à 
la fléche par la même gradation. Mais 
le bouton qui termine cette fléche, qui 
eft bien plus oblong que les autres, 
étant tous dans leur état d'hiver , ne 
s'ouvre que bien long-temps après que 
l'arbre eit garni de feuilles. Il faut un 
grand mouvement dans la féve pour le 
décider à partir : & fa prudence eft 
admirable; car comme le Méléfe croit 
fouvent au milieu de la glace, qui 
couronne les plus hautes montagnes, 
& que cet arbre, ainû que tous les ar- 
bres réfineux , ne peut guère être con- 
ginué que par l'allongement de ce bou- 
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ton qüi termine la fléche ; s’il s’ouvroit 
trop-tôt, le tendre bourgeon qui en 
fortiroit , pourroit, être faïfi par les 
fortes gelées qu'il fait, jufqu’à la moitié 
du prinremps, dans les lieux où croif- 
fent ces arbres, lefquels par la flétrif- 
fure de ce bourgeon, deviendroient 
rabougris, & refteroient toujours tels. 

Tous les boutons latéraux de toutes 
les branches, & même ceux qui ter- 
minent les branches latérales, une fois 
développés en éorles, reftent long- 
temps dans un état d'inertie ; mais celui 
qui termine la fléche, s'alonge dés l'inf 
tant qu'il s'ouvre, & produit vite une 
branche vigoureufe, parfaitement ref- 
femblante à une branche du Tyrimale, : 
appellé mal-à-propos à feuilles de Cy- 
près. Peu de temps après la naiffance 
de cet alongement de la fléche , les 
étoiles (a) qui terminent les branches 
latérales, pouflent par un fecond déve- 
loppement, qui eft celui du fommet du 
tubercule qui fe trouve à leur milieu, 
des petites branches à peu près fembla- 

: bles à celle que je viens de décrire, 
(2) Je prie qu'on me pañle ce terme. 
À EE 
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mais grêles , lentes , & qui s'arrêtent 
bientôt. Enfuite quelques-uns d'entre 
les fommers de tubercules du milieu 
des étoiles latérales des branches laté- 
rales, pouflent de petits rameaux en- 
core plus grêles. Plufieurs de ces tuber- 
cules ne bougent pas & reftent fimple- 
ment environnés de feuilles, difpofées 
comme les rayons d’une étoile. 

C’eft alors que cet arbre peut s’ap- 
peller la gloire du printemps, par 
l’aménité du verd de fon riche feuil- 
lage, qui a l'air d’un tiflu de franges, 
& dont l'éclat qui ternit toure autre 
verdure , eft encore relevé par de 
petits fruits naïflans de couleur purpu- 
sine, dont quelquefois ces arbres font 
tout couverts. 

Le bois du Méléfe eft d'un grand 
ufage , & il eft bien fupérieur à celui, 
du Pin & du Sapin, en ce qu'il eft 
beaucoup plus dur & qu'il réfifte à l'air 
& à l’eau. Dans le pays des Grifons, 
on en fait des conduits de fontaines, & 
de petites planchettes avec quoi l’on 
couvreles maifons. On.en fait aufli dans 
çe pays, des chafis de vitres, qui fonr 
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un objet de commerce. Ce bois s’em- 
ploye préférablement aux autres bois 
réfineux, pour la charpenterie, la me- 
nuiferie & larchiteéture navale. On 
en diftingue de deux efpèces, le rouge 
& le blanc ; le premier eft préféré par- 
ce qu'il eft beaucoup plus dur que 
l'autre : mais il eft très-pofüble qu'ils 
ne viennent pas de deux efpèces ditfé- 
rentes de Méléfe. Le rouge eft fans 
doute d’un viel arbre, .ou ce qui re- 
vient au même, d'un arbre en terre 
maigre & féche ; & le blanc d'un arbre 
vigoureux en terre humide, Cependant 
il {e peut que les efpèces n°. 1 & n°. 2 
de Miller, qui fe trouvent enfemble 
dans les Alpes, ayent leurs bois difté- 
rens. 

Le Méléfe procure une térébenthine 
très-claire : (4) prife intérieurement à la 
dofe de deux cuillerées dans un bouil- 
lon , elle prévient les accidens de la 
fuite d'une chûte, & appaife les maux 
de rein. Une dragme de cette térében- 
thine eft un purgatif convenable dans 
la phthifie, & même peut la guérir en 


(6) C'eft la vraie térébenthine de Venife, 


LT 
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évacuant les humeurs :viciées. Cette 
fubftance fe trouve quelquefois raflem- 
blée dansles crévaffes dutronc des vieux 
Méléfes; ou bien: on la tire des jeunes 
par des incifions : & celle-là eft la 
meilleure. | | 
Le Méléfe produit auf une manne 
appellée manna laricea , que Lemery 
dit être fort bonne. Cet auteur ajoute 
qu'on la trouve épanchée fur l'écorce 
de ces arbres, ou:qu'on d'en tire par 
des incifions. Il dit encore qu'on la 
prépare quelquefois en petits bâtons, 
au moyen de petits chalumeaux, en- 
foncés dans le tronc des jeunes Méléfes. 
La manne coule dans ces chalumeaux, 
s'y féche & s’y moule. Il feroit fingu- 
ler qu'on tirât la manne des Méléfes, 
dela même manière qu'on tire leur té- 
rébenthine.. Apparemment . que c’eft 
le fuc propre de cet arbre, fous deux 
formes différentes déterminées par la 
faifon; car. on ne tire la manne qu'en 
Juin & Juillet. Dans ces deux mois, 
dit le diétionnaire économique, d’après 
M. Duhamel du Monceau, on trouve, 
avant le lever du foleil, la manne fur le 
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tronc des jeunes Méléfes, & fur les 
branches des vieux, fous la forme de 
petits grains blancs qui ne paroiffent 
point quand le temps eft couvert, & 
qui fe difpent des que le foleïil les 
frappe. 

ÎL croit au pied du Méléfe un agaric 
qui eft le feul qu'on employe en méde- 
cine. Il eft purgarif, fébrifuge, ftoma- 
chique, & propre à difiiper Frumeur 
pituiteufe. 

On lit dans Vitruve, que Céfar ayant 
fait faire un grand feu au pied de la 
porte de la viile de Lariffe, cette porte 
ne put jamais s'enflammer : on recon- 
nut, ajoute-til, qu’elle étoit de bois 
de Larix, arbre fort commun dans les 
environs. Cette relation pañle toute 
croyance, car le bois de Méléfe étant 
très-réfineux, doit être très-combuf- 
tible. Je fais qu'on prend de grandes 
précautions contre le feu, dans les pays 
où les maifons font couvertes de mer- 
rain de Méléfe, & qu'on fair même 
avec ce bois un charbon aflez eftimé. 

Comme Virruve n’a parlé du Mékéfe 
que fous le nom latin de Larix, le 
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diétionnaire d’hiftoire naturelle & celui 
de Trevoux, ont fait de Larix & de 
Méléfe deux articles féparés. On ponr- 
 roit croire en conféquence que ce font 
deux arbres différens. | ‘han 

On lit dans plufeurs livres d’agri- 
culture, que le Méléfe eft fort difficile 
à élever, & qu'on a bien de la peine 
à faire lever fa graine; c’eft là fans 
doute ce qui a empêché de multiplier 
ce bel & bon arbre. La plüpart de ceux 
qui ont parlé de fa culture n’ont fait 
que répéter les erreurs de quelques 
écrivains anciens; Ceux qui ont fuivi 
ces faux préceptes n'ayant eu que de 
mauvais fuccès, fe font bien vite dé- 
goûtés de cultiver cet arbre. 

La premiere chofe dont j'aie reconnu 
le faux, c'eft cette pratique indiquée fur 
la parole des anciens, par quelques-uns 
de nos modernes, & donnée comme 
la plus fûre, qui confifte à enfoncer les 
cônes de Méléfe remplis de graine de 
deux ou trois pouces en terre. Des 
raifonnemens bien fimples m'ont: dé- 
montré que la graine des cônes ainf 
enterrés en leur entier, ne pouvoit pas 
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réuflir. 1. En prenant pour principe 
une expérience dûment répétée, toute 
graine aufh petite que celle du Méléfe, 
ne peut pas lever quand elle eft en 
foncée de deux ou ‘trois pouces. 2. : 
Comme les écailles de la pointe du 
cône de Méléfe ne contiennent jamais 
que des graines avortées, celles qui 
{ont entre les écailles du milieu de ces 
cônes ainfi enterrés, {e trouvent encore 
d'un demi-pouce plus enfoncées que 
le fommet dudit cône. 3. Si l’on enterre 
ce cône la pointe en bas, ce doit être 
encore ‘pis ; puifqu'alors les écailles 
s'otivrant ou ne s’ouvrant pas, le cerme. 
de la graine a tout lé chemin de la 
longueur de l’écaille à faire de furcroît. 
Enbn ces cônes s’ouvriront-ils en terre, 
puifqu'il ny a qu'un déoré de chaleur 
aflez confidérable qui puifle opérer cet 
effet (c})? 

Voilà ce que je penfois de cette 
pratique avant que de leffayer : je 
crois que cela m'en difpenfoit; pour- 


(c) Quand Miller confeille de tremper ces cônes 
eans l’eau , ce n'eft pas pour faire bâiller leurs écailles, 
c'eft feulement pour les amollir, : 
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tant j'eus la conftance de répéter cet 
eflai deux ans de fuite. Il en a toujours 
réfulté, qu'à ia fin de la faifon, j'ai 
trouvé mes cônes fermés, moifis, & 
leurs graines pourries dans le fond des 
écailles. 

Il eft dit auf quelque part, que 

fouvent les Méléfes fouffrent beaucoup 
des gelées du mois de ‘Mars. Je puis 
aflurer que des Méléfes infiniment pe- 
tits, âgés de huit mois, tendres, her- 
| bacés, tranfplantés ce printemps 1767, 
ontefluyé toutes les gelées non commu- 
nes qu'il a fait au mois d'Avril, fans en 
avoir été fenfiblement altérés. Afluré- 
ment les gelées ordinaires de Mars 
ne font pas fi âpres que celles qu’il 
a fait dans le mois d'Avril de cette 
année. 
. Ce qui peut faire croire que les 
Méléfes font tendres étant petits, n’eft 
pas qu'ils viennent des pays chauds, 
mais que dans les lieux où ils croiflent, 
ceux provenus de la graine des vieux 
font pendant plufeurs années couverts 
de neige jufqu’au mois de Mai. 

Plufieurs plantes des plus hautes 
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Alpes, où le froid eft au moins auff 
âpre queen Laponie, fe montrent néan- 
moins fort délicates, lorfqu’elles font 
tranfplantées dans les pays de plaines 
tempérés : n’y étant pas couvertes de 
neige durant l'hiver , eiles pouflent pour 
peu qu'il fafle doux ; une gelée furvient 
qui les fait périr : au lieu que là où 
elles croiflent naturellement, elles font 
couvertes de neige jufqu’à ce que toute 
gelée foit pañlée, fouvent jufqu’en 
Juillet ; & fe trouvent munies de la 
même couverture dés le mois de Sep- 
tembre. | 

Le Méléfe n’eft point un arbre des 
climats très-froids, comme quelques-uns 
l’ont écrit, encore moins des climats 
chauds, comme d’autres l’ont avancé, 
c'eft un:arbre des expofitions très-froi- 
des des hautes montagnes des pays 
tempérés ; néanmoins on le trouve fou- 
vent dans les moyennes montagnes des 
pays plus froids que tempérés, comme 
dans celles de la Suabe, & dans le fond 
des vallons des pays plus froids que le 
Pays-meflin, comme dans le Bailliage 
de Sargants en Suifle, Je foupçonne 


æ 
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qu'on doit le trouver en plaine dans 
quelques pays froids. 

Bien qu'il foit utile aux Méléfes 
âgés de huit mois, d’être abrités pen- 
dant le premier hiver, je doute que 


‘céla foit indifpenfable. Un petit Méléfe 


âgé de fix mois, auflh mince qu'un 
cheveu, qui s’eft trouvé dans un femis 
de Sapin expofé au nord & à l'oueft, 
a parfaitement réfifté au froid de cet 
hiver 1767, peut être faut-il l’attribuer 


à la neige dont il a été couvert. Quoi- 
“qu'il en foir, mes Méléfes de deux ans 


font reftés en pleine terre, fans nulle 
couverture artificielle, durant les deux 
terribles hivers que nous venons d’ef- 
fuyer, & ils n’ont pas fouffert en la 
moindre des chofes. | 

Je viens de lire dans la nouvelle 


‘édition d’un gros livre, qu'il faut ne 


tirer les Méléfes des terrines ou caïfles 
où on les a femés, qu'au bout de 


‘trois ou quatre ans. Je puis aflurer 
que fi on les y laifle feulement deux 
ans, la moitié fera étouffée & le refte 
‘anguira. Des Méléfes d'un an étant 
“reftés dans les terrines la feconde année 
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bien à l’aiie, puifqu’on en avoit arraché 
le plus grand nombre, n’avoient à la 
fin de cette feconde année que trois 
pouces de haut, tandis que ceux du 
même âge qui avoient été tirés des 
terrines & tranfplantés au printemps, 
avoient dix pouces de haut, & des 
branches de quatre pouces de long. | 

Il eft dit quelque part, que Miller 
dit qu'il ne faut pas labourer au pied 
des Méléfes. Je n’ai pu trouver l’en- 
droit où Miller dit cela, & j'ai trouvé 
celui où 1l dit le contraire. | 
+ On lit dans un certain ouvrage, que 
le Méléfe ne vient jamais bien quand il 
eft ifolé. Il eft vrai qu'il ne vient jamais 
mieux qu'en mafhif; mais je fuis {ür 
qu'il réuflit mieux ifolé que pas une 
efpèce de Pin & de Sapin. 

Je ne fais où j'ai lu que Miller dit 
qu'un Méléfe tranfplanté âgé de plus 
de quatre ans dépérit & meurt au bout 
de vingt. Miller dit, comme on l’a vu, 
que plus petits font ces arbres quand on 
les plante à demeure,mieuxilsréufliflent, 
& qu'ils rartrapent ceux qui ont été plan- 
tés plus forts : mais il ne dit que cela. 
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On peut voir par ce qui a déja été 
dit, & Fon fera convaincu par ce qui 
va Lee ;' que le Méléfe vient fort 
aifément de praine, qu'il fe tranfplante 
facilement étant petit, & toujours fù- 
rement quand on l'enleve en motte; que 
fa culture eft fort fimple, & qu'il croit 
plus vite que la plûpart des arbres non- 
réfineux. D'où l’on peut conclure, qu'il 
feroit aufli aifé qu'utile de muluiplier 
cet arbre autant que les plus communs, 
d'en faire de grandes pépinieres, des 
enceintes, des allées, des mafhfs, des 
bois entiers; & peut-être des femis en 
grand, projet que je ne veux abandon- 
ner qu'après avoir varié mes expérien- 
ces jufqu'à n’en pouvoir plus imaginer 
de nouvelles. 

Jai femé.de la graine de Méléfe au 
mois de Février, au commencement 
& à la fin de Mars, & dans tout le 
mois d'Avril; elle a toujours bien levé. 
Le mieux cependant eft de la femer 
vers la mi-Mars dans des terrines fur 
couche, & vers la fin de Février dans 
des caifles pofées à l'ombre, ouen APS 
tCITe. | 
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Toutes les fois que j'ai femé certe 
graine dans des terrines ou caifles fur 
une couche tempérée , ombragée, elle 
a paru au bout de trois ou quatre fe- 
maines, & a levé f1 épais, qu’au bout 
de quelque temps on ne voyoit plus 
du tout la terre des terrines. 

Etant à Coire (4) j'avois choïfi moi- 
même des cônes fur un arbre vigou- 
reux, javois rebuté tous ceux qui 
n'étoient pas de l’année, & ceux qui 
étoient pleins de réfine ou mal confti- 
tués. De forte que j'étois für d’avoir 
de bonne graine. Voici comment je l'ai 
femée. | | 

Je me fuis muni de caïfles de fix ou 
fept pouces de profondeur, dont le 
fond étoit percé de plufeurs trous; j'ai 
couvert chacun de ces trous d’une 
écaille d’huître ou d’un fragment de 
tuile, & j'ai ajouté par-deflus cela un 
ht de biocailles. 

Le but de ceci eft de procurer l’écou- 
lement de l'humidité fuperflue des 
pluies & des arrofemens, dont la fta- 
gnation feroit très-nuifible, & d’em- 


(4) Capimle du pays des Grifons. 
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pêcher que la terre ne devienne trop 
compacte ; deux inconvéniens infépa- 
rables qu’il eft bien important d'éviter. 

Cela fait, jemplis ces terrines ou 
caiffes jufqu’aux deux tiers & demi de 
leur hauteur, d’une terre compofée de 
parties égales de terreau de fumier bien 
confommé, & de terre neuve que je 
prends quelquefois dans les taupi- 
nières. Enfuite j'ajoute fur cette terre 
une couche de fix lignes, d'un mêlange 
de parties égales de terre neuve: & de 
terreau de bois pourri, mélange qui 
doit avoir été bien retourné & bien 
_tamifé. Alors j’applanis ce dernier lit 
de terre avec une planchette, de façon 
qu'il foit bien parallele aux bords de 
la caifle, & bien égal. C’eft fur cette 
furface unie que je répands mes graines 
en fuflifante quantité, & le plus éga- 
lement que je puis. Je les couvre de 
trois ou quatre lignes du même mélange 
de terres que celui fur quoi elles font 
pofées , auquel j'ajoute feulement un 
peu plus de.terreau de bois pourri. 
Puis j'unis bien cette dernière cou- 
che avec une planchette, fur laquelle 
LÉPEPTR 
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j'appuye avec aflez de force, afin de 
bien coller la terre contre les graines. 
Alors, je pofe mes caifles fur la 
couche, dont j'ai parlé, & les y affu- 
jetris bien de niveau. Je les arrofe dou- : 
cement tousles joursavec un goupillon; 
&c je fuis certain, par toutes ces pré- 
cautions, de voir lever mes graines de 
. Méléfe, auf épais que des épinards. 
Pour éviter tout foupçon d’avoir, 
chargé cette pratique de trop:de menus 
détails, je vais faire voir par dés princi- 
pes, que pas un n'eft inutile. La terre 
de deflus les graines eft la plus légère, 
pour faciliter la fortie de leurs germes 
infiniment foibles ; elle et néanmoins 
mêlée de terre neuve, afin qu’elle ait’ 
quelque confiftance, fans quoi elle fe 
deflécheroit trop vite & ne maintien- 
droit pas les tiges capillaires des perits 
_Méléfes, qu'un fouflle pourroit dé! 
chaufler , renverfer , déraciner. La 
terre qui eft immédiatement fous Ja 
graine eft un peu plus forte, afin de 
{uftenter & de foutenir les premières: 
fibrilles ; elle eit routefois aîlez légère 
pour qu’elles la pénétrent aifémeni. La, 
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terre de la troifième & derniere cou- 
che eft beaucoup plus forte & plus 
nourriflante, parce que les petites ra- 
cines fe {ont affez fortifiées en pañlant 
par La feconde couche de terre, pour 
pouvoir pénétrer celle-ci, qui par fa 
fubftance , fa ténacité & fon volume, 
eft propre à faire groflir ces racines, 
& à procurer par là-même beaucoup 
de vigueur aux jeunes arbres. 

Enfin je veux que la fuperficie de 
mes caifles foit bien unie, bien paral- 
lele aux bords de ces caifles, & qu'elles 
foient bien de niveau fur la couche, 
afin que les arrofemens fe diftribuent 
avec égalité. Faute de cette petite at- 
tention, j'ai perdu de bien beaux femis; 
les petites plantes ayant pourri dans les 
parties bafles, & ayant été defléchées 
& déchauflées dans les parties élevées 
de ces caïfles. 

Quant à la manière de gouverner 
les petits Méléfes nouvellement forus 
de la graine, je renvoye le lecteur à 
l'article des Pins & Sapins, page 129, 
premier alinea, & pages fuivantes juf- 
qu'à la page 132, où tous les foins 
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néceffaires font amplement détaillés. 
Ces f6ins convienmænt très-bien aux 
Méléfes. On peut feulement obferver 
que ces arbres au fortir de la graine, & 
un mois après, demandent plus d'ombre 
que les Pins & Sapins, & qu’enfuireils 
peuvent plus aifément s’en pañler. 

Je vais rendre compte briévement 
de quelques expériences ultérieures fur 
les femis & plantations de Méléfe. 

1. De la graine de Méléfe, femée 
dans des caifles étroites, enterrées 
entre des planches garnies de boutures, 
& couvertes de pailläffons pendant la 
plus grande partie du jour, a pafa- 
blement bien levé. Ces boutures & les 
caifles qui débordoient la terre de de- 
dans, ont procuré à ce femis un om- 
brage favorable. Comme le milieu de 
ces caïfles n'étoit pas ombragé, il n'y 
eft abfolument rien venu; mais la 
graine a très-bien levé le long des 
bords. 

2. Des graines de Méléfe, femées 
dans des caifles, enterrées dans un 
taillis de trois ans, ont très-bien levé 


& réufli. 
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3. Enfaifant le femis de Sapin, dont 
jai parlé page 147, troifième ahnea, 
j'avois femé quelques graines de Méléfes 
dans un endroit où J'avois rapporté de la 
terre convenable, & j'avois couvert ce 
petit efpace de plançons de fureau incli- 
nés, qui formoient comme un toit. Le 
fureau a mal pouffé. Les graines ont bien 
levé ; mais les petits arbres ont péri 
fucceffivement par l’ardeur du foleil : 
il n’en eft refté qu’un dont j'ai parlé plus 
haut. C’eft aflez pour me donner l’ef- 
pérance de pouvoir un jour femer fur 
place avec fuccès un bois de Mé- 
léfe. Je viens de l'efflayer ce printemps; 
fur un quart d’arpent d’une terre mé- 
diocre. J’efpere rendre compte dans la 


fuite de cette belle expérience (e). 


& 4. De petits Méléfes tranfplantés la 
feconde année trois à trois, dans des 
pots d’un demi-pied de diametre, 
avoient à la fin de cette feconde année 
dix pouces de haut & beaucoup de 


(e) J'en rends compte dans les additions en 
même temps que de mon grand femis de Pins & de 
Sapins, parçe qu’un canton de ce terrein étoit femé 
uniquement de Méléfes qui ont très-bien.levé. 
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branches latérales. Au printemps de la 


troifième année je les ai plantés en pé- 
piniere , à deux pieds en tous fens les 
uns des autres. Aucun n'a manqué. Dans 
deux ans ils feront très- PROBLES à être 
plantés à demeure. 
_ s. De très-petits Méléfes d’un an 
tran{plantés au commencement d'Avril, 
par un temps humide dans une prairie 
défrichée, enclofe, & efpacés de dix 
pouces en tous (ens , Ont tous tres- 
bien repris. J'avois mis de la paille 
hachée autour du pied de chacun pour 
y conferver la fraicheur, & jy avois 
fiché des brins de bruyere féche, en 
arcade, pour donner de l'ombre. 

6. Etant dans le pays des Grifons au 
_ mois de Janvier 1765, je trouvai furune 


montagne proche de Coire, un endroit, 


dont la terre reflemble parfaitement à 
celle de ma campagne. J'y fis arracher 
eu motte avec la houe une quarantaine 
de petits Mélétes, dont les plus forts 
n'avoient qu'un pied & dix pouces.dé 
haut; j'en fis prendre dix fans mottes 
pour 'Bliré un effai. Les mortes fe main- 
‘rinrent très-bien, parce que la terre 


Æ 
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étoit gelée. Chacune fut enveloppée 
avec du papier gris, lié de plufeurs 
tours de ficelle. Ces petits arbres ainfi 
empaquetés furent rangés prés lesuns des 
autres horizontalement, au fond d’une 
boëte percée de plufeurs trous, avec 
de la moufle fourrée dans leurs inter- 
valles & étendue fur le tout ; ce qu'on 
répéta jufqu'à ce que la boëte für pleine, 
ayant feulement attention de faire le 
dernier lit de moufle plus épais que 
les autres, afin que le couvercle en 
l'affaiflant aflujettit bien tous les petits 
arbres. Cette boëte bien clouée & bien 
ficelée fut envoyée à ma terre, c’eft-à- 
dire, à cent trente lieues de là : comme 
les voitures s'accordent mal fur cette 
route, à caufe des lacs, des rivieres, 
des mauvais pas qui fe trouvent jufqu’à 
Bañle, elle refta deux mois en chemin, 
& n'arriva qu’à la fin de Mars. 

Tous les Méléfes avoient pouflé 
pendant le tranfport, ils furent plantés 
dans une terre femblable à celle où je 
les avois pris, fans leur faire autre 


chofe que de les déficeler. On plaça 


; ceux quin'avoient pas de mottes dans 
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un endroit à part pour les reconnoitre; 
on mit de la moufle autour du pied de 
chacun, & on les arrofa doucement, 
ce qui a été répété quelquefois quand 
le temps étoit fec. 

L'automne étant venue, trois des dix 
qui n’avoient point de mottes étoient 
morts, & quatre languifloient : deux de 
ceux qui enavoient étoient péris, & plu- 
fieurs malades. L'été fuivant ceux qui 
avoient langui périrent.Im'enreftadeux 
de ceux qui n'avoient pas de motte, &c 
vingt-cinq de ceux qui en avoient. Les 
plus forts s'éleverent de dix pouces la 
première année, & d'environ vingt- 
quatre la feconde ; ainfi plufieurs avoient 
quatre pieds moins quatre pouces au 
printemps de la troifième. Leurs brañ- 
ches latérales étoient d’un pied & demi 
de long, & la partie infériewre de leur 
tige de trois pouces de tour. 

Au mois d'Avril de cette troifième 
année 1767, jen ai fait tranfplanter 
fix dans un bofquet d'arbres printaniers. 
Ils ont été levés en motte, tranfportés 
& plantés avec les plus grands foins,. 
Je vais les détailler. J'avoue que j'au- 


Les 
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rois pu en épargner la moitié, fi j'avois 
voulu feulement que.ces arbres reprif- 
fent : mais cela ne me fufhfoit pas, 
J'avois à cœur qu'ils ne paruflent pas 
avoir changé de place , qu'ils végétaf- 
{ent dans leur nouvel emplacement, 
mieux encore qu'ils n’avoient fait dans 
le premier, & qu'ils devinffent en peu 
de temps fort grands. 

7. Ce bofquet printanier dont j'ai 
parlé plus haut, eft un petit carré placé 
à un des angles formés par la rencontre 
de deux allées. J'ai fair faire dans cet 
endroit fix trous profonds de trois 
pieds, diftant de neuf pieds les uns 
des autres. Enfuite je les ai fait combler, 
& j'ai fait planter un jalon au milieu 
de chacun. Alors on a exhauflé tout le 
terrein de deux pieds avec de laterre de 
ados d’un champ voifin; on a battu 
toute cetteterre pour la rafermir; puis 
on a fait autour des jalons de nouveaux 
trous correfpondans aux premiers, & 
proportionnés à la groffeur des mottes 
que je me propofois d'y placer. Voici 
comment.on s’y eft pris pour enlever 
CES MmOîIeSs. 
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* On a fait à un pied & demi de la 
tige de chaque Méléfe un foffé circu- 
laire de deux pieds de profondeur , 
- & aflez large pour que les ouvriers 
puflent y travailler à l’aife. Un endroit 
du bord extérieur de ce foflé a été 
rabattu en talus, pour y placer une 
civière fur un plan incliné. En même 
temps on a eu foin de tailler la motte 
en cylindre, afin que la terre, n’étant 
pas plus pefante en un endroit que 
dans l’autre, ne s’éboulàt pas, & fe 
{outint par fon équilibre. Cependant 
on plaqua & on lia fortement de pe- 
tites planches tout autour de la motte, 
puis on la détacha de fa bafe en l’amin- 
ciflant par le bas avec la béche : alors 
on lia une forte & longue perche à 
chacun de fes côtés, au moyen de quoi 
plufeurs ouvriers la fouleverent, en 
même temps que d’autres pafloient une 
planche deffous, afin d'empêcher la 
terre d’en tomber par fon propre poids. 
Elle fut ainfi placée fur la civière qui 
étroit faite pour porter à fix, &c à la- 
quelle on ajouta les deux longues per- 
ches dont je viens de parler : de ma- 
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nière que cette motte püt être portée 
par dix perfonnes , jufqu'auprès des 
trous où on la defcendit à force de 
bras. 

Après que ces fix Méléfes ont été 
placés , on a fiché près de leurs tiges 
un tuteur bien rond & bien lifle de fix 
pieds de haut, contre quoi on les a 
dirigés par des nœuds lâches fairs avec 
de la laine, fe propofant de conduire 
verticalement la nouvelle branche 
montante, le long des tuteurs. On à 
répandu de la menue paille autour du 
pied de ces arbres que l’on a arrofé 
doucement. Ils pouflent avec autant 
de vigueur que s'ils n’avoient pas été 
déplacés. Je crois que par la pratique 
fimple que je viens de décrire, on pour- 
roit tranfplanter, avec plein fuccés, 
des arbres réfineux de toutes efpèces, 
de fix & de huit pieds de haut. 

8. J'ai déja retranché à ces Mélefes 
quelques branches latérales, qui, par 
leur vigoureufe croiflance , détour- 
noient la féve à leur profit & au dé- 
triment de la fléche. Cette opération 
fe paroit pas avoir diminué, la force 
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de ces arbres, quoiqu’elle ait été faite 
dans le temps qu’ils commençoient à 
poufler, & qu’on ne doive jamais la 
faire qu'en Septembre, quand la Kve 
n'agit plus. 

J'ai éprouvé, avec fuccès, de faire 

érir & tomber peu à peu des bran- 
ches latérales de ces arbres, en les 
liant avec force à l'endroit de leur 
implantation dans le tronc, à l’imita- 
tion de l’extirpation de certaines ex- 
crefcences du corps des animaux. Il 
arrive de là que la plaie eft prefque 
bouchée avant que la branche foit tom- 
bée, & qu'il n'en fort que fort peu ou 
point de réfine. Cela fe fait bien aifé- 
ment par un feul tour de fil de fer pañlé 
au feu, ferré & arrêté d’un feul coup 
de main, avec de petites pincettes à 
cetufage. On comprend bien que cette 
manière d'élaguer n’eft guère pratica- 
ble que pour de petites branches. 
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E ne puis dire rien que j'aie éprouvé 

fur cet arbre, finon qu'il me paroït 
encore plus dur que le Méléfe. Un 
Cédre du Liban de trois pouces de 
haut, mal enraciné , envoyé fans motte 
en mauvaile ibn , ayant efluyé un 
tranfport de deux mois, puis un rude 
hiver, n’a pas laifflé que de poufler, 
quoique le bout de fa fléche eût péri. 
La nouvelle branche a péri encore, & 
cependant ce miférable petit Cédre a 
repouflé trés - vigoureufement par la 
partie inférieure de fa tige, au fecond 
printemps. Peu d'arbres des plus com- 
muns & des plus durs auroient fans 
doute réfifté 2 


2% 4 


à tant d'accidens. 

Pai reçu de Leyden deux cônes de 
Cédre du Liban, qui étoient vermoulus, 
& ne CRBICHQENE pas une feule bonne 

raine. 

M. Duhamel du Monceau a eu la 
bonté de m'en envoyer deux autres 


” 
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qui contenoient quelques bonnes grai- 
nes : elles n’ont pas levé, parce qu'elles 
ont été femées trop-tard. 

Dans le mois d’Aoùût de cette année, 
j'ai fait venir de Londres deux Cédres 
du Liban de trois pieds & demi de haut, 
plantés dans de grands paniers bien 
aflujettis avec de la moufle & des cor- 
des; ces arbres font arrivés à bon port 
& ont bien pouflé, ils ont été taillés 
en pyramide, contre l’avis de Miller, 
& cela me fait craindre qu'ils croitront 
lentement. 
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DU CYPRÈS. 


Oïci un arbre qui m'a défolé, 

par l'alternative de très- - bons & 
de très-mauvais fuccès que m’a occa- 
fionné fa culture; fans que j'aye pu 
trouver, ni dans les livres ni dans ma 
. tête, un moyen afluré de la faire réufhr, 
n'ayant pas encore pénétré la vraie 
caufe (a) du dépériflement fubit de 
prefque tous les jeunes Cyprès que j'ai 
élevés de graine. Il eft vrai que je n’ai 
pas fait l'épreuve de toutes les parties 
de la méthode de notre auteur : fans 
doure qu’étant fondée fur une longue 
expérience elle fe trouvera être bonne 
à bien des égards. 

Plus j'obferve les arbres que je cul- 
tive, plus je m’apperçois qu'il faudra 
encore bien du temps pour que le 
tempérament de chacun foit bien connu. 

Etant auprés de Milan, au mois de 
Janvier de l’année 1765, je fis cueillir 


(a) Elle fe trouve développée dans les additions 


à la fin de ce volume, 
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des cônes d'un beau Cyprès pyrami- 
dal, qui étoit au pied d’une roche ex- 
 pofée au midi : je fus fort étonné de 
les trouver encore tout verds ;je doutai 
fi je les emporterois, mais j'efpérai 
qu'ils müriroient pendant le tranfport. 
Je ne me fuis pas tout-à-fait trompé. 
Ils ont jauni, leurs écailles fe font 
entrouvertes d'elles-mêmes, & j'en 
ai tiré une paflable quantité de graines. 

Ces graines étoient vides pour la 
plüpart ; mais quelques-unes s'étant 
trouvé bonnes, je les femai toutes, 
fuivant la méthode expliquée page 
128 & 129; avec cette feule différence 
qu’étant fort plates , je les enterraiencore 
moins que les plus petites graines de Pin. 
Elles m'ont donné vingt-trois petits 
Cyprès, dont ies uns rafflembloient & 
d’autres étendoient leurs branches, ce 
qui confirme l’obfervation de Miller. 

Je m’apperçus bientôt que ces Cyprès, 
au fortir de la graine, demandent en- 
core plus d'ombre que les Méléfes, 
car ayant découvert les uns & les au- 
tres aux mêmes heures, plufieurs des 
premiers furent grillés en un inftant. IL 


= 


LEA" w 4 gl L É- 7 € 
CE 7 OR NS: 


)& 


+: 10 
192 … Obfervations 


n'en refta que dix qui paferent très- 
bien l’hiver dans une ferre où il geloit 
un peu moins que dehors. Mais les: 
ayant remis fur une couche rempérée au 
commencement de Mars, j'en vis tous 
les jours fécher quelques-uns par le 
hâle de ce mois, bien qu'ils fuffent 

Jrélque toujours couverts. Un feul 
m'eft reité, qui eît à préfent très- -vigou- 
reus. Auf eft-il de l'efpèce ou variété: 
qui a fes branches horizontales, ce qui 
confirme encore ce qu'obferve Miller, 
que ce Cyprès eft bien plus dur que: 
le pyramidal. | 

J'ai reçu de la graine de Cyprès de 
Provence, qui a bien levé. J'en ai reçu 
près de deuxilivres de Génes, qui n ’a- 
voit pas été confervée dans les cônes, 
& qui n’eft arrivée qu’à la fin de Mai. 
Pen femai fur le champ quatre onces, 
puis environ autant dans le mois de 
Juin. Elle parut beaucoup plus tôt que 


n'avoit fait celle que javois femée au 


mois d'Avril l’année précédente, & leva 
fi épais que les terrines reflembloient. 


: à des broffes vertes. Ces petits Cyprès 


crûürent avec une vitefle étonnante, & 
{e 


hé . « , | ji Li | 
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fe maintinrenc en très-bon état, ju{- 
qu'au temps où il fallutles garantir du 
froid. Une partie fut place dans ia 
ferre, les autres furent mis dans 
une couche à vitrage. La terre des ter- 
rines qui étoient dans la ferre fe 
deffécha extrêmement, & devint dure 
comme une pierre, ayant été, battue 
par les arrofemens, faute d'avoir mis 
des écailles d’huitres & de la blocaille 
au fond des terrines. Toutefois on 
n'ofa pas arrofer, vu l’âäpre gelée qu’il 
faifoit alors. Second inconvénient. 
La ferre étant fort petite, & conte- 
nant plus de trois cents pots emplis de 
terre , il eft certain que l'air y étoit 
humide. Troifièmement, on ferma les 
volets des fenêtres contre le grand 
froid (2). On fait que la lumiere donne 
aux plantes la couleur & peut-être la 
confiftance. Quatrièmement, ces Cy- 
près étoient en fi grand nombre dans les 
terrines, qu'ils fe touchoïent, ainfi ceux 


(5) La nuitdu 10 au 11 Janvier, le froid a été à 
Metz l’an'pañlé 1767, à feize dégrés & demi; il 
n'avoit été dans certg ville qu’à quatorze déprés & 


demi en 1709, 
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qui furent endommagés communique- 
rent bientôt leur mal aux autres. 

IkKeft arrivé de tout cela que les 

fommités de quelques-uns ont noirci 
de pourriture, & fucceflivement toutes 
les parties de leurs tiges’, & enfuite 
tous les autres; & qu'en en tirant quel- 
ques -uns de terre on a trouvé les 
fibrilles de leurs racines deffléchées. Au 
mois de Février on les arrofa, l’eau 
pañla par la terre des terrines comme 
au travers d'un tamis : elle ne put être 
humeétée qu’à force de verfer de l’eau 
deflus, elle devint alors comme de la 
boue; & les jeunes arbres n’en périrent 
que plus vite. On les plaça aupres des 
vitres ouvertes à la fin de Mars, cela 
acheva leur deftrüétion, dont je fuis 
en droit de croire que la gelée a été 
la moindre caufe. Ainfi de trois céñits 
petits Cyprés que j'avois dans la ferre, 
il ne m'en eft pas refté un feul. 

La terre des terrines enterrées dañs 
la couche à virages ne fe defflécha pas 
ertiérement, on en fent la raïifon : mais 
la gelée qui y a pénétré plus aifément 
que dans la ferre, a fait périr pref- 


Le a 
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qué tous ces petits Cyprès. ‘1 n’en 
reltoit plus que dix-fept au mois d’A- 
vril De ce nombre il en mourut encore 
quelques-uns par des coups de foleil; 
il ne m'en demeure que dix qui font 
vigoureux, & bieñ venans. 

Le refte de ma graine de Cyprès a 
été femé ce printemps pour réparer 
mes pertes; & comme elle avoit été 
confervée dans du fable fin & fec, elle 
_ alevé auffibien que l’année précédente. 

Des Cyprès femés dans une plate- 
bande de terre fablonneufe, non-loin 
d'un mur expofé au midi (dans le 
potager de Raime, chez M. le Mar- 
quis de Cernay, près de Valenciennes) 
ont aflez bien réufh. Il ne paroit pas 
qu’ils fouffrent notablement de l'ardeur 
du foleil. : 

Des Cyprès de fept ans, plantés en 
pépiniere dans l'angle méridional d’un 
petit jardin clos de murs, à Condé, 
chez le Prince de CGroy., féchent fubi- 
tement par le haut, du côté qui avoi- 
fine la rencontre des deux murs, lef. 
ques renvoyent puiflamment lesrayons 


u foleil. 
N 2 
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On voit par toutes ces obfervations 
que la graine de Cyprès tirée des pays 
-chauds leve fort aifément, mais qu'il 
n'eft pas aufh facile de faire pañler le 
premier hiver aux petits arbres qui en 
proviennent , & que le fecond printemps 
eft l’époque d’une crife, dont il eft 
mal-aifé d'éviter les mauvais effets. 
En conféquence, je fais ôter au mois 
de Juillet de deffus la couche ombragée, 
les terrines où font mes Cyprès nou- 
vellement éclos (c), & je les fais 
mettre contre un mur expofé au foleil 
levant jufqu’aux fortes gelées ; alors on 
les place contre un mur expofé au midi: 
fi le froid eft trop âpre on les couvre 
de feuilles féches. Au fecond printemps 
on remet ces caifles contre un mur 
expofé au levant ; & l’on en plante le 
plus grand nombre dans des pots, pour 
les y laiffer jufqu'à ce qu'ils {oient pro- 
pres à être plantés fur place, fuivant le 
confeil de notre auteur. 

Ferminons ce petit ouvrage par une 
obfervation qui convient peut-être à 


(c) C’eft afin de les accoutumer peu à peu à 
Fair hbre & au foleil. | 
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tous les arbres réfineux , & que j'ai 
faite fur ceux dont il eft queftion ici. 
Lorfqu’on tire de terre un de ces ar- 
bres au mois d'Oétobre, on trouve 
que fes racines font terminées par un 
bouton rond ; au mois de Mars ce 
bouton s'enfle, s’alonge & blanchit. 
C’eft par le développement de ces bou- 
tons que les racines de ces arbres doi- 
vent être continuées ; de même que 
leurs branches ne peuvent guêre l’être 
que par le bouton qui les termine. Si 
l’on retranche ces boutons d’une racine 
elle ne s’alonge plus, & n’en poufle 
pas d’autres des bords de la coupure, 
comme les arbres non-réfineux. On 
voit par là combien il eft important de 
tranfplanter ces arbres-ci avec leurs 
racines entieres quand ils font petits, 
& avec des mottes quand ils font un 
peu forts. 


SUR 
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R'éééiothètéeee: 
on Ut TA UT À 
OU ARBRE DE VIE. 


Arbre de vie commun & celui 
D de la Chine different l’un de lau- 
tre plus fenfiblement qu’il ne paroit par 
la defcription de notre auteur, ni par 
aucune de celles que j'ai lues. Faifons 
un paralléle de ces deux arbres. 

Le premier porte de petits cônes 
oblongs, formés par des écailles ten- 
dres aufli oblongues, & toutes à peu 
près d’égale grandeur, lefquelles ter- 
minent le cône d’une manière un peu 
obtufe. Ces écailles renferment des 
graines pointues , plates, ailées & très- 
petites, fi légères que le moindre foufile 
les enleve. 

L’Arbre de vie de la Chine porte 
des cônes ronds, gros comme une noix, 
& terminés par une pointe recourbée ; 
ces cônes qui reflemblent beaucoup à 
ceux du Cyprès, font compolfés d’é- 

"cailles ligneufes ,épaifles, dontle milieu, 
dans fa partie extérieure ,s’éleve enbofle 


\ 
fur le Thuya ou Arbre de vie. 199 


pointue. Ces écailles renferment des, 
graines dures , luifantes , oblongues , 
non-ailées, & terminées en pointe re- 
courbée. 

Les branches du Thuya commun 
font aflez éloignées les unes des autres, 
celles du LE a à & du fecond ordre 
forment un angle fort ouvert avec la 
tige; ces branches font terminées par 
une longue poufle qui reflemble à un 
cordon. 

L’Arbre de vie de la Chine a fes 
branches fort proches les unes des au- 
tres; elles forment un angle très- aigu 
avec la tige, elles ont our pointes 
rameufes & courbées vers la tige. 

Voilà les principales différences que 
jaye remarquées entre ces deux ar- 
bres; je crois qu'elles fufffent pour les 
faire diftinguer, & qu’il feroit inutile 
de pouffer le paralléle plus loin. 

Les boutures de Thuya doivent être 
coupées tout contre la tige, afin qu’elles 
{oient pourvues d’une protubérance 
qui aide beaucoup à les faire repren- 
dre : il les faut planter à la cheville 
dans une terre fraiche , dans un endroit 
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ômbragé, comme, par exemple, le long 
d’un mur, qui ne foit frappé du foleil 
que pendant deux ou trois heures de 
la matinée. Si on les plante en plein 
air, 1l faut alors leur faire un petit toit, 
afin d'y pofer des paillaflons ou de la 
paille de pois, dès l’inftant qu’elles font 
plantées. Il ne faut ôter cette couver- 
ture durant le plus chaud de l'été, que 
depuis cinq ou fix heures du foir, juf- 
qu’à fept, huit ou neuf heures du ma- 
tin, fuivant le dégré de chaleur du 
{oleil. Tout l'intervalle qui fe rrouve 
entre les boutures doit être garni d’un 
lit de moufle. Au moyen de cette pré- 
caution, il fuffira d’arrofer légèrement, 
dans le cas feulement , qu'en tatant 
avec le doigt jufques fous cette moufle, 
on y trouve la terre trop féche. 

Il m'eft arrivé d’avoir perdu quantité 
de ces boutures, pour les avoir laïffées 
quelque temps expofées au foleil. Toute 
la partie qui étoit hors de terre étoit 
jaunie & féchée, tandis qu’elles avoient 
déja produit des racines, ou bien un 
bourlet autour de la coupure. 

L'excès d'humidité n’eft pas moins 


fur le Thuya ou Arbre de vie. 2oi 


_à craindre. Dans ce cas-ci la partie 
qui eft hors de terre refte verte pen- 
dant bien long-temps, mais l'écorce 
de la coupure fe pourrit; il ne s’y 
forme pas ce bourlet fi avantageux , qui 
reflemble à une petite couronne, & 
qui eft garni de protubérances gélati- 
neufes , d’où fortent bientôt des raci- 
nes. La pourriture fe communique & 
monte , elle fait enfin périr toute la 
boutuüre : quelques-unes feulement pren- 
nent racine à fleur de terre. L: 

Les deux efpèces d’Arbre de vie fe 
multiplient par leurs femences, je l'ai 
éprouvé avec fuccès. Mais la graine 
du Thuya commun eft fi menue & fi 
plate, qu'on n’ofe la couvrir que d’une ou 
de deux lignes d’une terre très-légere, 
comme, par exemple, terreau de bois 
pourri, mêlé avec terreau de fumier, 
fable fin, & un cinquième de terre de 
taupinière. 

Il faut avoir grand foin de bien 
ombrager ce femis, afin de le tenir 
dans un dégré de fraicheur toujours 
égal; autrement cette mince couche de 
serre, dont font couvertes les graines, 
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fe defléchant en un inftant, pas une 
ne germeroit : & les petits arbres nou- 
vellement éclos, qui ne font pas plus 
gros que des cheveux, pourroient périt 
tous par un feul coup de foleil. Le 
meilleur temps pour faire ce femis, 
c'eft la fin de Mars. 

Il n’en eft pas de même de l’Arbre 
de vie de la Chine. Comme fes Grai- 
nes font grofles & dures, il faut les 
couvrir de cinq ou fix lignes d’une terre 
plus forte que légère, comme, par 
exemple, terreau de couche avec égale 
partie deterre detaupinière. Le meilleur 
temps pour faire ce femis, c’eft la fin 
de Février : il ne demande pas d’être 
ombragé artificiellement, mais feule- 
ment d’être placé à l’expofñition du 
levant, d’être farclé avec foin, & arrofé 
quelquefois modérément. 

Il eft à croire:que les Thuyas pro- 
duits par la graine s’éleveront davan- 
rage que ceux de bouture ou de mar- 
cotte : ceux-ci parviendront peut-être 
à la hauteur de trente pieds; alors ces 
arbres dont le bois eft admirable, pour- 
roient être multipliés pour leur utilité, 
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tandis qu'ils ne le font maintenant que 
pour leur beauté. ss 

Les deux efpèces de Thuya font 
très-propres à former des paliflades de 
dix & douze pieds de haut, dans les 
bofquets d'hiver; comme leurs feuilles 
& leurs branches font plates, elles fe 
plaquent parfaitement, & n'ont pref- 
que pas befoin d’être tondues. J'ai vu 
à Zurich des palifflades femblables qui 
faifoient un très-bel effet. 
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MN NE SE NONENE 
À D D'ITI ONE 


’Ai effayé le printemps dernier la 

méthode qu'indique Miller, pour 
faire un femis à demeure de Pins & 
de Sapins, & qui eft détaillée page 41 
de ce petit ouvrage, où je renvoye le 
leéteur. , 

Afin que cette expérience füt plus 
riche, je l'ai érendue fur plufeurs efpe- 


ces de Pin & de Sapin, & j'ai deftiné 


‘environ un quart du terrein où elle a 


été faite à un femis de Méléfes à de- 
meure, que depuis long-temps je dé- 
firois d’eflayer; & parce qu'il feroit 
très-utile de pouvoir femer des bois 
d’un arbre aufl utile, & parce que tous 
les auteurs difent y avoir échoué, ou 
ne l'avoir pas éprouvé. 

Et pour que le fuccès de cette ex- 
périence fût moins incertain, J'ajOutai 
à ce quexige Miller, tous les foins 
relatifs au local, qui pouvoient parer 
aux inconvéniens que je prévoyois. 

Jai choifi environ un arpent d’une 
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terre compatte & jaunâtre, mêlée de 
petits morceaux de fer, par conféquent 
très-mauvaife, ce que J'ai fait exprès 
pour conclure du plus au moins. 

Ce morceau de terre étoit fitué fur 
une pente aflez confidérable expofée à 
loueft, d'où nous vient un vent que 
nous appellons d'Ardennes , & qui eft 
très-pernicieux. | 

Tout ce morceau de terre eft fitué 
dans un enclos, & forme un parallélo- 
orame. 

Après l'avoir fait labourer deux fois 
à la charue & une fois à la béche, j'en 
ai fait extirper les racines de chiendent, 
avec des efpèces de trident, dont les 
dents font recourbées, & ont leurs 
pointes munies d’un crochet, afin d’en- 
lever les racines en les déterrant. Cela 
fait, on a pañlé fur le tout une herfe de 
fer, qui a emporté ce qu'il reftoit de 
racines, | 

Alors on a formé les planches avec 
le rateau (a), comme il eft expliqué 


(a) Miller les faifoit former à la béche, & 
peut-être avoit-il raifon , car une terre extrême- 
ment divifée ayec les dents d’un rateau, ne peut plus 
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page 41, mais je les ai réduites à quatre 
pieds en quarré, & les fentiers de deux 
pieds ont été faits en les foulant. 

Enfuite de quoi j'ai répandu mes 
graines de Pins, de Sapins & de Mé- 
léfes , maïs bien plus abondamment (4) 
que ne le confeille Miller ; puifque j'ai 
femé dans chacune de ces planches 
réduites à quatre pieds en quarré (c), 
une bonne pincée au centre, une à 
chaque coin, &7 une à chaque milieu 
des côtés. 

J'ai fenti que la terre locale étoit 
trop compaéte de fa nature pour en 
couvrir ces graines, qu'elle fe corroye- 
roit &'empêcheroit leur germination; 
c'eft pourquoi j'ai fait hacher bien 
menu de la paille que j'ai mêlée avec 
cette terre, afin d'en féparer les mo- 
lécules, & de ka maintenir meuble par 


changer d'état que pour redevenir compaëte , au lieu 
qu’une terre qui, n'eft que réduite en petités mottes, 
ce qu'opérela béche, ne-peut que fe'divifer par les 
pluies. Ceci eft: le grand principe ‘des labours dans 
les terres dont les parties font unies par un gluten, 
& c’eft le plus.grand nombre. 

(b) Voyez la remarque (7) qui éft au bas. !de 


la page 45. 
Û ce Miller lés faifoit de cinq ou fix. 


Additions. 207 


conféquent. J’ai donc couvert mes grai- 
nes avec ce mélange, plus ou moins 
felon la groffeur de ces graines, qui, 
comme je l'ai déja dit, étoient de dif. 
férentes efpèces. 

Cela fait, j'ai fait ficher des brins'de 
bruyères en forme d'arcade au-deflus 
de chaque endroit femé, ce qui aëté 
très-long, mais pourtant indifpenfable, 
afin de parer les arbres nouvellement 
nés, de l’ardeur du foleil, qui, comme 
on l’a dit pluñeurs fois, les met dans 
le plus grand danger. 

Ce femis na été achevé que pour 
la fin d'Avril, maloré cela il a fort bien 
levé, quoique fort tard. 

fl contenoit des graines de Pin ma- 
ritime, de Pin à trochets, de Pin de 
montagne, de Pin du Lord Weÿmouth, 
de Pin alviez; de Sapin de Norwege, 
de Sapin à feuilles d'if, & de Méléfe. 
Le Sapin blanc ni le Pin alviez n'ont 
pas paru, je n’en fuis pas étonné, car 
je fais bien que la graine de ces deux 
arbres demande une terre, une expo 
fition, & des précautions particulières. 
Le Mékfe a levé fort épais. 
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Le froid qu'il a fait au printemps 
dernier a arrêté la croifflance de tous 
ces petits arbres, de manière qu’en 
Juillet ils étoient encore d’une foiblefle 
extrême. Pour les fortifier , je les ai 
fait rechaufler au mois d’Août avec de 
la terre des fentiers, bien émertée (d). 

Cependant plufieurs ont jauni, le 
hâle s'étant introduit jufqu’à leurs raci- 
nes par les crévafles de la terre, que ni 
les plantes (e) annuelles qui y font 
venues en abondance, ni les couver- 
tures de bruyère n'ont pu empêcher 
de fe deflécher. 

Les pluies de l'automne ont fait du 
ravage dans la partie baffe de ce terrein 
en entrainant la terre, ce qui a dé- 
chauffé & arraché plufieurs de ces pe- 
tits arbres. 

- Les faux dégels de cet hiver viennent 
auf de faire bien du mal dans ce fe- 
mis, mais comme il eft bien garni, on 


(47) J'aurois mieux fait d'y mêler du fable ou du 
terreau: #0 av | 

(€) Je les avois fait arracher dans quelques plan- 
ches; mais loin que les arbres en ayent été foulagés, 
ils en ont fouffert » ayant été plus expofés au foleil. 


peut 
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peuit efpérer qu’il y refteraaffez d’arbres, 
pour qu'on puifle prendre dans les en- 
droits les mieux venus de quoi garnir 
les places vides, fi rouretois 1l s’y en 
trouve qui le foient abfolument, | 

Les Méléfes y ont-réufii aufh-bien 
que les Pins & Sapins, & comme la 
terre de cet endroit leur eft fort 
contraire , étant dure, compacte & 
pleine de fer, j'ai lieu d'être afluré 
qu’on pourroit en femer un bois avec 
un plein fuccès, dans une terre douce 
au toucher, qu'ils préferent à toutes 
les autres; fur-tout fi l’on y plan: 
toit d'avance des rangées d’arbrif- 
feaux, afin de leur procurer une ombre 
fraiche qui leur eff fi falutaire. Fai fait 
cette ‘expérience dans un petit bois 
planté exprès, elle m'a réufli au-delà 
de mes efpérances, comme je vais le 
dire & comme je l’avois déja infinué, 
Jene lai faite que fur un petit terrein, 
à la vérité, mais que je la faile fur un 
grand en pareilles circonftances &e 
avec les mêmes foins, je crois que la 
téuflite en fera aufli certaine. 


® 
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Nouvelles expériences fur le Méléfe. 
$. De la graine de Méléfe femée (f) 


dans des caifles enterrées contre une 
haye expofée au levant, a parfaitement 
bien levé. Les petits arbres y ont fait 
tous les progrès défirables, quoique 
ces caifles ne fuflent ombragées que 
par la haye, & n'euflent été arrofées 
que deux ou trois fois dans tout lété( gr). 
. Cette expérience confirme les pré- 
ceptes de Miller. 

$. Une caifle femée de graines de 
Méléfe a été enterrée dans une place 
vide d’un taillis. Cette expérience n’a 
pas moins bien réufl, & s'accorde 
avec les obfervations dont M. Duhamel 
du Monceau m'a fait part dans une 
lettre dont il m'a honoré, les 9 de 
Novembre & 19 Décembre de l’année 
dernière. | 

$. Vers la fin de Mars de cette année, 
on a choifi une planche d'une terre 


(f) Selon la méthode qui eft détaillée dans mes: 
obfervations fur les Pins & Sapins , page 150, pre- 
mier alinea. | 

(g) L'été de l’année dernière a été fort humide, 
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douce au toucher de couleur de noi- 
fette & fraiche, fituée entre des hayes 
d’arbrifleaux, plantées pour cette fin. On 
Fa labourée bien menu avec une petite 
béche, & l'on a pailé aflez légérement 
le rateau de fer furcelabour. Alorson ya 
femé à la volée de la graine de Méléfe 
pêle-mêle avec de la graine de Sapin 
de Norwege. Puis on a recouvert ces 
graines avec le rateau, & l’on a femé 
deflus environ deux lignes de terreau. 
mêlé de fable. 
. Cette pratique bien fimple m’a réuffs 
au-delà de mes efpérances. Les petits 
Méléfes qui font venus en grand nom- 
bre dans cette planche, font plusvigou: 
reux qu'aucuns de ceux de mes pré- 
cédentes expériences. Ils avoient au 
mois d'OËtobre près de cinq pouces 
de ‘haut, ce qui furprendra fans doute 
ceux qui connoiflent l'extrême débilité 
dont font ordinairement ces arbres la 
première année. Quoiqu'ils n’ayent pas 
_été couverts du tout pendant ce rude 
hiver, où nous avons efluyé quinze 
dégrés de froid du thermométre 
de Réaumur, ils ont fi peu fouffert 


+ 
es 
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qu'ils ont confervé la plüpart de leurs 

feuilles. DE 
Cette expérience eft le point d'appui 


d’où je voudrois partir pour femer des 
bois de Méléie. 


De quelques efpèces étrangères de Pin 
so G& de Sapin. 

Des graines de Pins & Sapins d’A- 
mérique de plufieurs efpèces ayant été 
.femées dans des caifles, fur une couche 
tempérée, ombragée, (4) n'ont levé 
qu'imparfaitement. Peut être que cette 
graine ; arrivée d'Angleterre depuis un 
an,rétoit altérée à un certain point; 
mais ileft certain que n étant couverte 
que d’une terre très-légère, les arro- 
femens l'ont déterrée en grande partie, 
& qu'on n’a pas eu l'attention de la 
recouvrir aufl-tôt qu'on s’en eft ap- 
perçu: Les petits arbres qui en font 
provenus ont été déchauflés par les 
mêmes caufes, & l’on n’a pas rapporté 
de la terre autour de leurs tiges grêles 
aufh fouvent qu'on l'aurait dù : opé- 


(4) Suivant ma méthode détaillée page 128, 
fecond alinea. Ut | 
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ration que je regarde comme la plus 
effentielle de toutes celles qui peuvent 
aflurer le fuccès d’un femis d'arbres 
réfineux. 

Je crois que le mélange de terre dont 
je me fers ordinairement pour couvrir 
les graines de Pins & de on n'a 
pas aflez de ténacité pour celles des 
efpèces d'Amérique, qui. demandent 
en général une terre plus forte & plus 
fraiche. Je compte dorénavant augmen- 
ter la dofe des terres glutineules Ge 
diminuer celle de terres (z) en pouf- 
fiere, pour faire un mélange propre 
aux femis de ces AT de Pin & de 
Sapin. 

Celles qui m'ont le mieux réuffi font 
le Sapin baumier de Gilead, & le Pin 
du Lord Weymouth. 

Les petits “baumiers de Gilead ont 
paflé l'hiver fous une caïfle à vitrages, 
& n'ont pas fouffert. Mais ayant placé 
les petites caifles où étoient les 
Pins du Lord Weymouth, & quelques 
autres efpèces étrangères, contre un 


(: ) C’eft une dénomination générique de Wallé- 
tiuss 


214 Addirions. 


mur expofé au midi, fans les enterrer, 
la gelée a pénétré de tous côtés dans 
ces caifles, & j'ai perdu la plüpart de 
ces petits arbres. Ceux des mêmes 
efpèces qui étoient femés en pleine 
terre ont péri entiérement pendant cet 
hiver 1768, à l'exception de ceux qui 
fe font trouvés abrités par les herbes 
féches, & la bruyère que j'avois mife 
à l’entour. D'où je conclus que le pius 
für eft de tenir fous des abris tous les 
Pins & Sapins d'Amérique, & à plus 
forte raifon ceux d'Orient pendant les 
deux premiers hivers au moins. 


Pin culrive, 


Des amandes du Pin cultivé plantées 
à demeure, dans de petits paniers (£) 
enterrés, ont fort bien réufl. Ces 
petits arbres ont cru de fix pouces. 
Je les ai couverts de paille de pois 
pofée fur de petits échafaudages, de 
crainte qu'elle ne les écrafe. Ils me 


(4) Ces paniers étoient faits pour empêcher les 
taupes de déterrer ces graines, & les fouris de les 
manger; elles en font très-friandes , & m'en ont 
détruit un femis confidérable. | 
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paroiflent avoir réfifté au froid excefhf 
de cet hiver. Mais des Pins cultivés 
du même âge &c quelques-uns de deux 
‘ans, n'ayant pas été Couverts ont péri; 
ils n’étoient pourtant pas trop expofés 
aux vents, mais ils étoient plantés dans 
une terre fraiche. | 

Cette expérience m'appreñnd que la 
manière d'élever ce Pin, indiquée par 
Miller, eft la plus füre, & qu'on peut 
cependant femer fon amande là où il 
doitrefter, en ayant attention que ce 
foit dans une terre couverte de fable 
& de gravier, pour empêcher la gelée 
de mordre à un certain point, que 
ce foit dans un endroit abrité contre 
les vents , & de couvrir ces arbres 
tous les hivers pendant les premières 
années. | 

Une manière d'élever ces Pins encore 
plus fûre que celle de Miller, eft de 
femer chaque amande dans un petit 
pot enterré à l’expofrion du levant, 
& de laiffer le petit arbre dans ce pot 
jufqu’à ce qu'il le remplifle par {es ra- 
_cines; alors on le plante dans un plus 
grand, & ainf fucceflivement quiqu'à 


À 
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ce qu'il foit affez fort pour le planter. 
à demeure; ayant foin jufques-là de 
lui faire pafñler l'hiver , enterré dans-une 
couche ‘à-vitrages : car après tout, cet 
arbre eft trop délicat pendant fes pre- 
mières années, pour pouvoir, fans trop 
d'embarras, l’élever en grand nombre, 


ga Du Pin alviey, 


Pinus foliis quinis, cono ereclo. 


Des amandes de ce Pin, femées en 
Février en pleine terre fur. un labour 
à la béche, n'ont pas levé. D'autres 
femées à la fin de Mars, aufli en plaine 
terre, & couverte de la même terre 
mêlée de paille hachée, n'ont pas levé 
non plus: Celles qui ont été femées 
dans des caifles, fur couche ombragée, 
ont mal germé. Enfin, celles que j'ai 
femées, en Novembre & en Février, 
dans des caifles emplies de terre franche 
mêlée de fable & de blocailles, ont 
bien levé, & aflez bien profité. Ce- 
pendant elles n'ont commencé à fe 
montrer que dans le mois de Mai: la 
plüpart n’ont paru qu’à la fin de Juillet, 
& 1l en levoit encore à la fin d'Oéto- 
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bre, c’eft-à-dire, un an après avoir 
été femées. il 

Javois femé de ces amandes dans 
des caifles enterrées dans un taillis peu 
touffu, elles ont mal germé, & ces 
petits Pins ont prefque tous péri. Je 
crois, d’après cela, qu'ils veulent un 
libre accès de l'air; ce qui n'eft pas 
étonnant, puifqu'ils croiflent toujours 
au plus haut des montagnes. | 

Ces amandes, lorfqu’elles germent, 
pouflent hors de terre une tige grêle 
& herbacée, dont la fommité eft en- 
veloppée dans la coque, qui, fi elle 
refte long - temps, entraine par fon 
poids la petite tige, qui s’alonge tou- 
jours fans groflir, & tombe enfin à 
moitié déracinée. Pour peu que la 
fuperficie de la terre foit humide cette 
tige pourrit, fouvent celles mêmes qui 
fe tiennent droites pourrifient à fleur 
de terre. Pour éviter ces inconvéniens, 
il faut 1: que la fuperfcie de la terre 
foit couverte de fable ou de moëllon 
brifé. 2. Il faut acoucher, fi je le puis 
dire, les plantules qui ne peuvent fé 


débarrafler de la coque. 3. Quand ces 
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tiges s’alongent trop, on doit lés rechauf- 
fer, prefque jufqu'aux premières feuilles, 
avec du fable fin. 

: On voit que la manière de femér 
& d'élever ce Pin eft aflez difficile, 
& doit être à bien des égards diffé- 
rente de celle de femer & d'élever les 
autres efpèces, même le, Pin d'Italie 
qui lui reflemble le plus. D'où lon 
peut conclure que chaque efpèce d’ar- 
bre a un tempérament tout particulier 
qu'il faut étudier avec foin, .& que 
ce n'eft que de cette étude bien faite 
qu’on pourra efpérer des régles cer- 
taines, pour la culture de ces utiles 
Végétaux. 

Ce que je viens de dire du Pin 
alviez, jette beaucoup de lumière fur 
la vraie méthode de l’élever, en mon- 
trant une partie de ce qu'il faut éviter 
& de ce qu'il faut faire. 

* Au refte, il faut dans toutes ces ex- 
périences tenir compté de la fingula- 
tité du printemps dernier 1767, auquel 
un hiver prolongé a toujours difputé 
l'empire. 
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Nouvelles expériences fur les femis 


de Cyprès. 


1. De la graine de Cyprès femée, 
felon ma méthode ordinaire, dans des 
caifles fur une couche tempérée, om- 
bragée , & couverte (/) de bois pourri, 
mêlé d’une terre fablonneufe , ont réufli 
au-delà de mes efpérances; ces caifles 
en étoient fi garnies qu'elles avoient 
Vair d’une forêt en mignature : une 
fur-tout me fit très-srand plaifr, parce 
que les Cyprès y étoient plus hauts du 
double que les autres , par la raifon 
que j y avois diftribué la graine égale- 
ment, c'eft-à-dire, que je ne l’avois 
femée ni trop clair ni trop épais. 

On a eu foin de rechaufler fouvent 
tous ces petits arbres, ce qui les a 
finguliérement fortifiés, & on les a 
accoutumés de bonne heure à l'air libre 
&c au foleil, en laiffant les paillaffons, 
tous les jours moins long-temps, fur la 
couche où ils étoient : au mois d’Août 
ils n'étoient plus couverts. | 

2. De la graine de Cyprès de trois 

(/) La graine. 
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ans, envoyée de Milan, & confervée 
dans du fable fin & fec, a été femée 
dans des caifles enterrées , les unes 
contre une haye expofée au:levant, 
les autres contre un mur à la même 
expofition, fans autre couverture qu'un 
filet , pour empêcher les oifeaux, chats 
& fouris d'y grater. Ces graines ont 
levé fort épais, & les petits Cyprès y 
ont très-bien profité, quoiqu'ilsn’ayent 
été arrofés que très-rarement. Comme 
on les à rechaufiés (/) moins fouvent 
que ceux dont je viens de parler, ils 
font un peu moins vigoureux, & quel- 
ques-uns fe font defléchés. 

Ces caifles ontété couvertes de paille 


. (2) J'ai dit fouvent que cette opération eft im- 
portante ; en voici la raifon. Les tiges des arbres 
réfineux coniferes nouvellement éclos font extrême 
ment menues, elles s’alongent toujours fans groflir 
fenfiblement ; le foleil les defléche donc bien aifé- 
ment, à caufe du long chemin que doit faire la fève 
à travers des vaifleaux infiniment tenus. pour aller 
fuftenter la tête chargée de rameaux. On ne peut 
donc parer à cet inconvénient qu'en couvrant de 
terre ces tiges grêles, pour leur éviter le contact du 
foleil , & pour rapprocher leur nourriture. On 
m'objetera que dans les bois perfonne ne prend le 
foin de rechaufler ces petits arbres ; à cela je réponds 
que leurs feuilles menues en tombant les rechauflent. 

aflez, & que d’ailleurs ils font à l’abri du foleil. + 
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de pois que j'avois pofée fur un petit 
échafaudage , afin de ne pas.froifler les 
petits Cyprès. Je ne faurois déterminer 
encore à quel point ils ont fouffert de 
la rigueut du froid de cet hiver 1768. 
3. Les caifles contenant des Cyprès 
élevés fur couche ont été placées, pour 
pafler l'hiver, fous une grande caifle à 
vitrages, Îls s’y font confervés admi- 
rablement. Une de ces caifles a été 
mife dans la ferre, & n’a pas périclité 
non plus. 

Cependant il y a gelé cet hiver 
autant que l'hiver précédent, où tous 
mes jeunes Cyprès y font morts, voyez 
pages 193 & 194. Jattribue ce bon 
fuccès aux caufes fuivantes. Les jeunes 
ÆCyprès que j'ai élevés cette année 
étoient plus forts que ceux de l'an 
paflé , parce qu'ils avoient été femés 
plus tôt & rechauflés plus fouvent. Ils 
étoient dans une caïfle plus profonde 
de beaucoup , qui contenoit par con- 
féquent un bien plus grand volume de 
terre, ainf elle ne s’eft pas defféchée, 
& na pas eu befoin d’être arrofée.. 

4. Des Cyprès de l'année, contenus 
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dans une caïfle qu’on a enterrée, pour 
pañler l'hiver, contre un mur expofé 
au midi, ne paroiflent pas jufqu’à pré- 
fent avoir beaucoup fouffert. 

5. Un Cyprès pyramidal de trois 
ans ayant été placé à la même expo- 
fition , mais un peu loin du mur, a perdu 
fa fléche. Et dix Cyprès qui n’avoient 
que deux ans pofés rout à côté de celui- 
là, fe font trèes-bien confervés. 

Il faut obferver que ces dix Cyprès 
font de l’efpèce qui étend fes branches 
horizontalement , laquelle Miller dit 
être bien plus dure que l’autre. 

Un Cyprès de Portugal, haut d'un 
pied, venu de Londres dans un pot 
au mois d'Août dernier, a pañlé l'hiver 
dans le même endroit fans être endom- 
magé, il eft vrai qu'il étoit tout contre 
le mur. Il paroït que cet arbre eft plus 
dur que Miller ne le croit. 

6. Ayant levé vers'la faint Jean de 
petits Cyprès âgés de deux mois au 
plus, des caifles où ils étoient nés, pour 
les planter dans d’autres caifles à deux 
pouces les uns des autres, & les ayant 
£eaus à l'ombre jufqu’à ce qu'ils fuffent 


RP N Ne 7 
|. Je 
: LA 
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repris, la plüpart ont réuffi. [ls ne font 
pas devenus fi hauts que ceux qu'on a 
laiflés dans le femis, mais ils font plus 
gros & plus rameux. 

Je compte beaucoup fur ces petits 
arbres, parce qu'ils font à une diftance 
convenable pour faire leur feconde 
crue, & que par cette tranfplantation 
onleurtrouvera de belles racines , quand 
on les levera pour les mettre ailleurs. 

De toutes ces obfervations, je pour- 
rois déduire une pratique pour femer 
& élever ces arbres; mais j'aime mieux 
laifler ce foin aux “leéteurs, que de 
rifquer de donner comme maximes 
générales, ce qui peut-être fouffre en- 
core quelques exceptions ou modifi- 
cations relatives aux autres chmats. 


Nouvelles expériences ee obfervarions [ur 
le Sapin à 1 feuilles argentées , ou S apin 


à feulles d'if, Ë à fruit vertical, 


On a parlé pages ss & 136, des 
précautions qu'il faut prendre pour 
s’aflurer de la bonté de la graine de 
ce Sapin, & pour la conferver : le peu 
de remps qu'il faur pour l’altérer me. 
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fait croire que ceux-là n’en ont eu 
que de mauvaife, qui n’ont pu réuflr 
à élever cet irbfe, ou que fi quelque- 
fois ils, en ont eu de bonne, ils n’ont 
pas connu la façon de la femer. 

Jai lu dans une traduction françoife 
de Mortimer, que cet arbre ne peut 
s'élever de grainés.Ce quieft vrai ,.c’eft 
qu'il ne peut {e multiplier par aucune 
autre voie. Le même auteur ajoute, 
qu il s'éleve de furgeons qui naïflent 
à fon pied. Que peuvent penfer de 
cette affertion ceux qui connoiffent la. 
conftitution des arbres de ce genre? 
Voilà comment lon eft induit dans: 
les erreurs les plus groflières; par des: 
livres qui ont une réputation, peut-être 
méritée à d’autres égards. Encore une 
fois, cela doit bien nous apprendre à 
être circonfpeét en pareilles matières, 
& à ne pas ufer du ftyle afirmatif, 
même après HER expériences bien 
faites. | | 
De la graine de Sapin à feuilles d'if 
qui avoit été confervée dans du fable 
bien fec ; ayant été femée pêle- - mêle. 


avec de la graine de mürier, dans.une: 
planche 


# 


ris somiais' 26 tata 
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_ planche de terre fraiche , entre des 
_hayes d’arbrifleaux, a très-bien réuihi. 


Les petits arbres qu’elle a produits font 
très-vigoureux & d'un beau verd foncé. 
Une partie de cette graine ayant été 
femée contre une charmille expofée au 
nord, & près d’une muraille à la même 
expofition , a réufh de même. J'ai parlé 
page 151, d'un femis de Sapin à feuilles 
d'if fait au milieu d’un bois, dont le 

fuccès a été très-bon. Tont ceci prouve 
que cet arbre, tant quil eit jeune, 
demande encore plus d'ombre que les 
autres du même genre, & beaucoup 
plus que les Pins. Dans cer âge tendre, 
pour peu ‘qu'il foit expofé au foleil il 
devient d’un verd jaune, & alorsil ne 
fait plus que languir. 

Je confeille de lever ces arbres du 
femis au mois d'Avril du troifième 
printemps, avec une houlette, (71) 
s'ils n’ont pas été femés trop épais, 
pour les placer à dix pouces en tous 
fens les uns des autres dans des plan- 


(m) J'ai fait faire des houlettes de plufieurs gran- 
deurs , j'en ai une qui n’a que trois pouces de iong, 


& un & demi de large, p 


0 
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ches compofées de trois rangées, & 
diftantes d’un pied & demi, pour pou- 
voir les farcler & foigner. 

Ces planches doivent être faites le 
long d’un mur élevé, à l'expoftion du 
nord, ou entre de hautes charmilles, 
ou bien enfin au milieu d’un taillis. On 
peut y laiffer ces arbres durant trois 
ou quatre ans, alors ils feront trés- 
propres à être plantés à demeure. 

Voyez fur cette plantation, page 
16, troifième alinea, page 48, pre- 
mier alinea , &t page 55, premier alnea, 
où il eft parlé d'une précaution eflen- 
tielle loriqu'on veut planter cet atbre 
à demeure, ainfi que tous ceux de la 
même famille. | 

Les Sapins à feuilles dif demandent 
encore plus que bien d’autres arbres du 
même genre, d’être rechauflés fouvent 
dans le femis, & même lor{qu'ils font 
en pépinière. 


EN, 


EXTRAIT 


D'une lettre du 18 Décembre 1767, 
dont M. Duhamel du Monceau a/ 


honoré l’auteur. 


TL A culture que vous ACRO pour 
ces fortes d'arbres ( les arbres réfineux 
coniferes ) s'accorde à merveille avec les 
obfervations que j'ai faites [ur le même 


 Juyer. \ 


J'ai un bois de bouleaux, planté ex- 
près, dont la terre eft un ue oras afez 
léger, & cependant très - [ub antieux ; à 
JY enterre de-grands (a) pots que J'ai fai 


a) M. at! du Monceau ne m'a pas dit les 
raifons de l’ufage qu'il fait de ces pots; je préfume 
qu’ils fervent à empêcher les racines des mauvaifes 
herbes de’s’étendre jufqu’au femis, qu'on n'a pas 
befoin moyennant cela de farcler ; opération fort in- 
commode. D'ailleurs en peut mettre dans ces pots 
le mélange de terre qu'on veut , on “ie l'y étendre 
bien horizontalement, ce que s ai dit plufeurs fois 
être fort important ; outre cela les bords de ces pots 
empêchent toute communication de la terre qu'ils 
contiennent à la terre voifine; ce qui n’a pas lieu 
quand on fait un mélange de terre dans un trou fait 
en terre, car alors les pluies mêlent cette terre trop 
compade avec celle qu’on a rapportée. ù Ces pots 

à 
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faire à defféin fans fonds, & j'y [eme 
les graines des diverfes efpèces de Pin & 
de Sapin dans une terre mélée de fable. 
L'ombre de mes bouleaux les fait germer 
abondamment dans ces pots : sl s’y 


trouve trop de petits arbres, j'en enleve 
un certain nombre avec une houlette pour 
les planter ailleurs, & J'en laiffe en place 
ce qu'il en faur. 

Les Sapius & Epinettes (b) favent 
bien gagner le deffus des bouleaux ; mais 
ayant remarqué que quand les Pins font 


arrêtent de la fraicheur fuffifamment par leurs parois, 
& il n'y en fejourne jamais affez pour faire pourrir 
les petits arbres , puifqu'ils n’ont point de fonds. 
Enfin fi l’on veut ne laifler qu’un arbre dans ces 
pots, il peut y refter jufqu'a ce qu’il foit haut de 
trois ou quatre pieds, & alors s’il prend envie de 
le placer ailleurs, on peut l'enlever aifément & fans 
qu’il fouffre en la moindre chofe. 

Suppofez qu’on plante un taillis de bouleaux en 
rangées diftantes de quatre ou cinq pieds , on peut 
enterrer dans ces plates-bandes des pots fans fonds, 
à feize pieds en tous fens les uns des autres, & en 
Jaiffant un Sapin ou Pin dans chacun, on aura à 
l'avenir un bois de ces arbres. Si l’on craint de trop 
multiplier le nombre de ces pots, on peut n’en 
ayoir que quelques-uns de fort grands, dans lefquels 
on élévera ce qu’il faut de Sapins pour garnir, à des 
diftances convenables, le refte du terrein qu'on y 
deftine. . 

(4) Ce font les Sapins dont les feuilles ne ref- 
fembieat pas à celles dif. 


d'une certaine force, l'ombre ne deur con- 
vient plus, je leur donne de Pair en fai- 
ant arracher les bouleaux ; car mon in 

L 5 3 4 
tention eff qu'il n'en refle pas un feul à 
Pavenir dans cet endroit, & qu'ul n'y ait 


plus que des Pins & Sanins. 


ad. 
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ESSTR ART 


D'une lettre du 2 Février 1768, écrite 
à l’auteur par M. Hirzel, premier 
Médecin de la très-louable Répu- 
blique de Zurich, Vice-préfident 
de la Société de Phyfique de cette 
Ville (ae), & correfpondant de 
l'Académie des Sciences & des Arts 


de Merz. 
TL: A Société 1 Phyfique préfume bien 


de votre ouvrage [ur les arbres réfineux coni- 


feres. On s’y Jouviént de votre ardeur à 
gravir contrenos rochers & à parcourir nos 
nôntagnes , pour y épier la nature dans fes 
voies pour la mulnplhcarion & la crouf- 
Jance des arbres & plantes. On ne doi, 


(2) Ileft Auteur du Socrate ruftique, ouvrage 
traduit en plufeurs langues. On voit dans ce livre 
&t dans tous les écrits & difcours de M. Hirzel , que 
fon génie a fa fource dans la plus belle ame. L'amitié 
que J'ai pour cet homme refpettable ne feroit qu’un 
tendre hommage à la vertu & au patriotifme , fi je 
ne la devois pas aux foins généreux qu'il s’eft donnés 
pour moi, lorfqu’une affaire importante me conduifit 
en Suille. Er je ne puis me refufer à ceite occafon 
d'en faire publiquement l'aveu, 
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fans doute, chercher des élèmens fur la 


culture des arbres, l'entretien & repeu- 
plement des forêts, que dans ces procédés 
naturels; ils font la première fource de nos 


connoiffances en ce genre. 


La Société fait auff: que vous n'avez 
pas négligé la feconde, & non moins 
abondante , qui eft l'application de ces 
premuers principes" à des expériences d'ou 
il en découle d’autres , fur lefquels s’é- 
tablifjens des méthodes. certaines. La 
Société en augure d'autant mieux , qu'elle 
ef£ informée que vous avez employé une 
grande partie de vos terres à des femus, 


_ pépinières & plantations d'arbres les plus 


utiles © même les plus rares. Dans 
les mêmes vues ; Leurs Excellences 
viennent de nous donner des facilités de 
faire des expériences & de planter un 
jardin de botanique dans une terre qu’elles 
ont acquife ; é nous avons eu d'être 
fatisfaurs du commencement de cet éta- 
bliffement urile. 


? É À 
Votre ouvrage nous fera d'aurant plus 


‘ de plaifér qu'il va paroire dans ur mo- 


ment où la Société, commencant æ& fentir 


les fâcheufes fuites du peu de foin qu'on 
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a eu des forêts jufqu'à prélent , s'efforce 
de diriger l'attention des culrivateurs Jur 
_deur entretien & repeuplement. 

Vous favez que nous propofons chaque 
année à nos payfans quelques quefhons 
iniéreffantes dans un ordre [yffématique ; 
nous Jommes parvenus à celles relatives 
à l'améliorauon des bois, & les réponfes 
qui y ont été fautes nous ont mis en 
état de donner de bons préceptes fur cet 
objet important. Mais nous ne doutons : 
pas que voire ouvrage n'augmente nos 
lumières, G ne fupplée à ce que nos culti- 
Vateurs n'auront peut-être pas appercu. 

Voila ;;mon très-cher ami, les raifons 
qui ont déterminé la Société dans [a pre- 
mère féance de cette année, à me char- 
ger de vous rémoigner qu'elle eft fenfible 
d votre attention à lux faire agréer de 
prendre le utre d'Académicien de Zurich. 
a la tête de votre hvre, qui s'accorde fi 
bien avec [es vues pour le bien. public. 
La Sociéié n'a auffi chargé de vous prier. 
de lutenvoyer un exemplaire du livre de 
M. Le Payen., Académicien de Metz, 
Jur lès Müriers & Vers à foie, 6 con- 


tenant la defeription d'un excellent moulir 


23 3 
d foie. Elle continue fes entretiens avec 
n0s payfans cultivateurs, pour apprendre 
d'eux-mêmes le fort & le foble de 
l'agriculture dans chaque endroit de notre 
Canton ; afin que nous puffions , en 
partant du véritable état des chofes, ue 
donner des avis utiles par ge moyens 
praticables. 

Quand nous aurons épurfé & fait ré 
foudre toutes les queftons Jur Les bots, 
nOUS NOUS OCCUpErONs des engrais | 6 nous 
efpérons de pouvoir donner au public de 
très-bons préceptes [ur certe 1mportante 
matière; car je doute qu'il y ait nulle 
part des payfans auffr habiles que les 
nôtres à perfectionner & à employer les 
, fumiers. 

Adieu , mon ami, je vous embraffe 
tendrement. 


Extrait des Régiftres de l’Académie 
royale des Sciences & des Arts 
de la Ville de Metz. 


Du Lundi 7 Decembre 1767. 


N 4 Eflieurs BOUTIER, LE PAYEN & 
Dom CasEeBo1ïrs, Commiflaires 
nommés par l’Académie, pour l’examen d’un 
ouvrage de M. le Ball DE TscHupr, 
intitulé : Traité des Arbres réfineux coniferes , 
extrait & traduit de l’angloïs de Miller, avec 
des notes, obfervations & expériences, par , &c. 
ont- fait leur rapport & ont dit, qu'ayant 
examiné cet ouvrage avec attention, ils n’y 
ont rien trouve qui n’en fafle défirer la publi- 
cation, leur ayant d’ailleurs paru très-propre 
a exciter & à Cclairer le zéle des cultivateurs 
pour lès plantätions en général, & eflen- 
ticllement pour la multiplication des’ arbres 
dé cette. clafle. | | 

En conféquence de ce rapport, l’Académie 
a cédé à M. le Ball DE TscHUDI1, fon 
droit de privilége pour Pimpreffion dudit 
ouvrage, avec liberté de fe fervir de tel 
Imprimeur de cette Ville qu’il voudra choifir : 
En foi de quoi j'ai figné le préfent. 
… FAIT à Metz le Lundi fept Décembre mil 
fept cent forxante -fept. 

Signé, DUPRÉ DE GENESTE, 

Secrétaire perpétuel de l'Académie royale des 

Sciences & des Arts. 


PRMMILÉGE DU; ROL 


OUIS,PAR LA GRACE DE Dieu, Rot 

4 DE FRANCE ET DE NAVARRE : À nos 
amés & féaux Confeillers les Gens tenant notre 
Cour de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi- 
naires de notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de 
Paris, Baillis, Sénéchäux , leurs Lieutenans civils 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra;, SALUT. 
Notre bien-amée La Société des Sciences & des Arts de 
notre ville de Metz, Nous a fait expofer qu’elle auroit 
befoin de nos Lettres de Privilége pour l’impreffion 
de fes ouvrages. À CES CAUSES, voulant favo- 
rablement traiter ladite Société , Nous lui avons 
permis & permettons par ces préfentes , de faire 
imprimer , par tel Imprimeur qu’elle voudra choifir, 
tous les ouvrages des Sciences 6 des Arts de Metz qu'elle 
voudra faire imprimer en fon nom, en tels volumes, 
forme , marge, caraétères, conjointement ou fépa- 
rément , & autant de fois que bon lui femblera, & 
de les faire vendre & débiter par tout notre Royaume ; 
pendant le temps de quinze années confécutives , à 
compter du jour de la date des préfentes, fans 
toutefois qu'il puifle être imprimé d’autres ouvrages 
qui ne foit pas de notredite Societé. Faifons défenfes 
à tous Imprimeurs, Libraires, & autres perfonnes 
de quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en 
introduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiflance ; comme aufli d'imprimer ou faire 
imprimer , vendre, faire vendre , débiter ni contre- 
faire lefdits ouvrages en tout ou en partie, ni d’en 
faire aucun extrait, fous quelque prétexte que ce 
puifle être, fans la permifhion exprefle & par écrit 
de notredite Société, ou de ceux qui auront droit 
d'elle, à peine dé confifcation des exemplaires con- 
trefaits , ‘de trois mille livres d'amende contre chacun 


} 


des contrevenans, dont un tiers à Nous, un tiers à 
Y'Hôtel-Dieu de Paris, &t l’autre tiers à notredite 
Société, ou à celui qui aura droit d’elle, & de tous 
dépens , dommages & intérêts ; à la charge que ces 
préfentes feront enrégiftrées tout au long fur le Ré- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date d’icelles; que 
l'impreffion defdits ouvrages fera faite dans, notre 
‘Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux 
carattères, conformément aux Réglemens de la Li- 
brairie ; qu'avant de les expofer en vente, les ma- 
nufcrits qui auront fervi de copie à l’impreflon 
defdits ouvrages, feront remis dans le même état 
où l’approbation y aura été donnée, ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chancelierde France 
de SieurDE LAMOIGNON; & qu’ilen fera enfuite 
remis deux exemplaires de chacun dans notre Biblio- 
théque publique, un dans celle de notre Château 
du Louvre, & un dans celle de notredit très-cher & 
féal Chevalier Chancelier de France, le Sieur DE 
LAMOIGNON, le tout à peine de nullité des pré- 
fentes; du contenu defquelles vous mandons & en- 
Joignons de faire jouir notredite Société & fes ayans 
caufe, pleinement & paifñblement, fans fouffrir qu'il 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin defdits 
ouvrages, foit tenue pour duement fisnifiée, & 
qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés & 
féaux Confeillers-Secrétaires, foi foit ajoutée comme 
à l'original. Commandons au premier notre Huifher 
ou Sergent fur ce requis, de faire, pour l’exécu- 
tion d’icelles, tous aftes requis & néceflaires, fans 
demander autre permifhon, & nonobftant ciameur 
de Haro, Charte Normande & Lettres à ce con- 
traires : CAR tel eft notre plaifir. DONNE à Marly 
le douzième jour du mois de Juin, l’an de grace mil 


+ 


fept cent foixante-un, & de notre régne le quarante- 
fixième. Par le Roi en fon Confeil. Signe, LE 
BEGUE, avec gri lle & paraphe. 


Régifiré [ur le Régifire XV de la Chambre Royale 
& Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, 
N°. 407, fol. 199. conformément au Réolement de 
1727. À Paris ce 24 Juillet 1761. Signé, SAILLANT. 
6 BAUCHE, Adjoints, 
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